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Préface de Monseigneur Gérard de Martigues 
Supérieur Général de l’Ordre Souverain Apostolique 

des Hospitaliers de Saint Jean 
 
En ces temps dominés par une pensée standardisée, le mot 
« mystique » prend une connotation souvent péjorative. 
L’Eglise de Rome a toujours éprouvé une certaine méfiance 
pour les manifestations de foi qui sortaient de la norme et 
se confrontaient aux dogmes établis. Pour ce qui est de 
Maria Valtorta, il est probable que sans le soutien de Sa 
Sainteté le Pape Pie XII et quelques ecclésiastiques de haut 
rang, aucune édition n’aurait été possible ; la Congrégation 
pour la Doctrine de la Foi s’étant opposée à toute 
publication. En dépit de la mise à l’index, deux éditions ont 
vu le jour entre 1956 et 1961. L’ouvrage a été condamné 
sept fois entre 1949 et 1993 par les instances vaticanes.  
 
Sous l’impulsion d’une dictée dont elle explique l’origine par 
une transmission à caractère divin, Maria Valtorta nous 
présente à travers une œuvre monumentale une relecture 
des Evangiles, dans le sens où, sans trahir le témoignage 
de ces derniers, elle apporte une vision très humanisée en 
nous faisant toucher la réalité du quotidien des textes 
sacrés. Certains trouveront que cette approche n’apporte 
rien de très fondamental à l’enseignement de Notre 
Seigneur et d’autres trouveront exagérée la place donnée à 
Marie dans le contexte de la vie de Jésus. 
 
Tout cela importe peu. Cette révélation mystique existe et 
a impressionné de nombreux religieux au point de 
déclencher des polémiques théologiques. Très loin de toute 
cette agitation, Maria Valtorta a laissé sa main courir sur le 
papier au fil des jours et des nuits et nous a livré des textes 
pleins d’émotion qui ont su trouver le chemin du cœur de 
nombreux chrétiens. Maria Valtorta était membre du Tiers-
Ordre des Servites de Marie. 
Elle est morte en 1961 en Toscane. Le père Gabriel Roschini, 
consulteur auprès de la Congrégation pour la Doctrine de la 
Foi, a accompagné lui-même la dépouille mortelle de Maria 
à Florence, où elle a été inhumée dans la Basilique de la 
Santissima Annunziata en 1973, le jour de la fête de la 
Visitation. 
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Introduction 
 
 
 
 
 
Maria Valtorta, (1897-1961) est une mystique Italienne qui 
a reçu en visions, dictées et révélations, la totalité de 
l’Evangile. 
 
L’enseignement de Jésus-Christ et de Sa Sainte Mère 
s’inscrit aussi tout au long de ces pages. 
 
Grabataire, elle a écrit, entre 1943 et 1947, cent vingt-deux 
cahiers, soit 15000 pages, sans aucune rature et sans se 
relire. Tous les détails qu’elle donne sont scientifiquement 
exacts, et on ne peut qu’être touché à la lecture de ce Don 
du Ciel qui affermit notre foi. 
 
Ce mémoire est simplement un aperçu de la richesse de 
cette œuvre qui existe maintenant sous diverse formes : 
livres, CD audio, clef USB, version pour enfants, version 
simplifiée, BD (très belles) … 
 
Puisse-t-il donner au lecteur l’envie d’en découvrir plus… 
 
 
Nota : les parties en italique sont des extraits des 
textes originaux. 
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La foi 
 
Avant d’aborder l’œuvre de Maria Valtorta, je voudrais 
parler de la foi, du mysticisme et des charismes, thèmes 
essentiels en l’occurrence. 
 
Le mysticisme est une attitude religieuse qui affirme la 
possibilité d’une union parfaite avec Dieu, union absolue 
dans la contemplation ou dans l’extase.   
 
Depuis la venue du Christ sur la terre, parmi tous ceux qui 
L’ont rencontré, suivi, aimé, se dressent un nombre certain 
d’hommes et de femmes qui ont vécu leur foi, d’une 
manière totale, exceptionnelle et qui par leur vie 
entièrement consacrée à Dieu, ont été des phares pour tous 
ceux qui les ont côtoyés et pour tous ceux qui ont pris et 
qui prendraient leurs vies en exemple.   
 
La foi vivante et réelle est une chose mystérieuse qui habite 
le cœur de l’homme et qui doit, quand elle est sincère, 
transparaître dans sa vie de tous les jours. 
Il est très difficile d’expliquer à quelqu’un qui se veut ou se 
dit athée, le mystère de la foi.   
 
Comment faire comprendre que ce feu intérieur qui vous 
brûle et peut devenir complètement dévorant dans le cas 
des grands mystiques, que ce feu intérieur existe réellement 
et qu’il peut même, dans les moments le  plus ardents de la 
prière, et pour certains saints, produire une sensation 
intérieure de brûlure physique,  « l’incedium amoris », 
littéralement, l’incendie d’amour,  phénomène 
d’hyperthermie, bien des fois rapporté dans la vie des 
grands saints, consumés, au sens propre du mot, par cet 
amour.    
 
Saint Paul dit « Notre Dieu est un feu dévorant » (lettre aux 
Hébreux XII, 29), beaucoup plus modestement, la foi est un 
sentiment intime que vous sentez exister et vivre au plus 
profond de vous-mêmes, sentiment d’abord et avant tout 
d’être relié à la Divinité, sentiment de sécurité et d’amour, 
de sérénité profonde, sentiment d’être aimé de Dieu, 
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quoiqu’il arrive et bien sûr en retour, sentiment d’aimer soi-
même, cette Divinité.     
 
Le Christ est venu apporter dans notre monde une notion 
qui n’existait pas avant Lui, la notion d’Amour, le fait 
d’aimer, d’essayer d’aimer son semblable, le respect, la 
tolérance, l’altruisme, la compassion, la charité. Quand 
nous l’aimons, Lui, nous devons aussi Le reconnaître en 
l’autre, et donc essayer de faire le moins de mal possible 
aux autres, car selon la formule consacrée, Il a dit « Ce que 
tu fais au plus petit d’entre les miens, c’est à Moi-même que 
tu le fais » … en bien ou en mal … 
 
Bien sûr, d’aucuns vous diront que tout cela est chimères, 
utopies, naïvetés, pour ne pas dire idioties de la part de 
personnes qui masquent, en fait, leur peur de la vie sur la 
terre, de la mort, sous le voile brillant et attractif d’une autre 
vie dans la lumière, dans l’amour d’un Dieu qu’on ne voit 
pas et dont, pensent-ils, on ne peut prouver l’existence. 
« Chacun voit midi à son clocher », même si cette 
expression populaire ramène à la religion …  
 
Il n’en reste pas moins que la foi vous transporte, qu’elle 
est une réalité intangible pour qui l’éprouve et qu’elle n’est 
pas une faiblesse psychologique, qu’elle imprègne chaque 
instant de votre vie, et qu’elle devient un filigrane qui sous-
tend chaque aspect, chaque moment de l’existence. 
Incontournable et omniprésente, on y revient toujours. 
 
Il m’arrive, pour parler de mon cas personnel, mais je tiens, 
dans ce mémoire sur Maria Valtorta, à exprimer mon 
ressenti, il m’arrive donc, quand je suis dans un lieu où il y 
a beaucoup de monde, souvent de me dire : « Seigneur, en 
ce moment, dans cette foule, combien de personnes 
pensent à vous ? ». Je ne peux, bien entendu, pas connaître 
la réponse, j’espère profondément qu’il y en a quelques- 
unes, peut-être, même beaucoup ?  
 
Certains ont la foi depuis leur plus tendre enfance, d’autres 
vont la découvrir dans le courant de leur existence, d’autres 
vont la perdre et peut-être la retrouver au moment ultime 
de la rencontre avec Dieu.  
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Qui sait ? Pourquoi certains l’ont et d’autres pas, je ne puis 
répondre à cette question. Il est dit que c’est un don de 
Dieu, alors pourquoi certains et pas d’autres ? là non plus, 
je ne puis répondre.  
 
On parle, souvent d’une façon un peu méprisante de « la foi 
du charbonnier », foi dite inébranlable et naïve qui ne fait 
appel ni à l’intelligence et encore moins à la recherche. Mais 
peut-on passer la foi au crible de la raison, ou de 
l’expérimentation ?   
 
C’est bien là où le bât blesse, la foi est quelque chose de 
tellement intime, de tellement personnel, même si bien sûr, 
on peut en parler et la partager dans la prière et dans le 
rituel, je crois que, tout simplement, on ne peut pas 
l’expliquer.  
Car croire en Dieu, au Christ, à la Très Sainte Vierge Marie, 
à la Trinité et au Saint-Esprit, et y croire de tout son cœur 
et de tout son âme, est croire en quelque chose que l’on ne 
voit pas avec ses yeux de chair, mais en quelque chose qui 
habite en nous. 
 
Est-ce simplement se relier à cette partie divine qui vit au 
plus profond de nous, partie à laquelle nous nous identifions 
de plus en plus, tout du moins, nous essayons ? Cette partie 
divine restera après la disparition du corps physique et ira 
rejoindre, en toute espérance, les verts pâturages et les 
eaux reposantes. 
 
Le mot religion vient du latin religare : relier.  
La foi, donc, permet aussi, bien sûr, de relier les hommes, 
ou de les diviser, quand on croit que seule notre foi est la 
vraie et que l’on refuse aux autres le droit d’avoir une foi 
différente, ce qui conduit au fanatisme religieux et à tous 
ces terribles excès qui ont, au cours des siècles, émaillé de 
leurs crimes épouvantables l’histoire des hommes. 
 
Ce n’est pas le propos de ce mémoire, et je préfère parler 
de la noblesse de la foi, de ce qui permet quand on est relié 
à Dieu par l’amour, d’essayer d’être relié aux hommes par 
ce même amour. 
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C’est cette foi qui déplace les montagnes, qui pousse à 
l’héroïsme, au don de soi total et absolu, qui fait que l’on 
peut donner sa vie pour ne pas la renier, qui a permis aux 
premiers chrétiens et qui permet toujours de tout affronter 
pour ne pas déroger à ses convictions. 
 
La foi est tangible aussi. Dans le rituel de la Très Sainte 
Messe, quand on le vit vraiment comme un crescendo vers 
la Consécration des Saintes Espèces, transsubstantiation du 
Corps et du Sang du Christ, et vers l’Eucharistie où l’on 
reçoit ce en quoi on croit tellement, dans ce rituel on peut 
vraiment sentir vibrer la foi des participants, ce qui construit 
un égrégore de paix, de lumière et de partage dans lequel 
on se ressource profondément. 
 
C’est le cas aussi pour tous les rituels faits et vécus avec 
sincérité, pour les rassemblements lors des pèlerinages, ces 
moments où l’on sent vivre la foi de centaines, voire de 
milliers de participants. 
Allez à Lourdes, par exemple, assistez à la procession, le 
soir, en l’honneur de la Très Sainte Vierge Marie où les Ave 
de tous montent vers le Ciel. Ce sont des moments 
magiques qui vous marquent, même si vous êtes peu 
croyants, car l’air vibre d’une résonnance particulière que 
l’on ne trouve que dans ce genre de circonstances. Il en est 
de même, d’ailleurs, entre autres, pendant le pèlerinage 
international militaire où des milliers de jeunes soldats 
prient tous ensemble avec une ferveur indéniable. 
 
Tous les lieux d’apparitions de la Vierge Marie, du Christ, 
des Archanges ou des Saints, tous ces lieux bénis et voulus 
par le Ciel, portent et apportent cette empreinte divine sur 
la terre. L’homme ne s’y trompe pas, car nombreux sont 
ceux qui s’y rendent, portés par leur foi, leur amour ou leur 
souffrance, pour prier, demander, se confier, s’abandonner 
ou remercier et en repartent apaisés, illuminés, ressourcés, 
prêts à affronter la vie, leur vie quelle qu’elle soit.      
 
Quand tout va bien dans la vie de tous les jours, on ne se 
pose pas trop de questions, mais quand les problèmes 
arrivent, on se souvient qu’il y a peut-être, quelque part, un 
Dieu à qui il serait temps de demander de l’aide. Puissions-
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nous aussi Le remercier pour les joies de tous les jours ! 
Réciter simplement le « Benedicite » avant chaque repas 
est un acte de foi et de gratitude, car, nous, nous mangeons 
à notre faim. 
 
Avoir la foi, c’est aussi accepter de laisser Dieu guider notre 
vie, même si elle ne correspond pas toujours complètement 
à nos souhaits, même si nous ne comprenons pas la raison 
de telle ou telle épreuve.  
Remettre sa vie entre les mains de Dieu est parfois la seule 
solution qui reste avant de sombrer, et, en tout cas, c’est 
plus efficace que les médicaments, et sans effet secondaire 
dangereux.   
 
Avec les années qui passent, on fait parfois un retour arrière 
sur les fractures de sa propre vie, et on peut dire : « tout 
est bien, je ne regrette rien ; il y a, peut-être et sûrement, 
des moments que je n’aimerais pas revivre, mais Dieu m’a 
soutenu et aidé et tout avait un sens ; tout a, finalement, 
débouché sur un accroissement de ma foi, et une sérénité 
profonde qui me portera jusqu’à l’instant suprême du retour 
dans la maison du Père. 
 
Les mystiques vivent tout cela d’une façon démultipliée par 
rapport au commun des mortels ; ils sont habités, 
absolument habités par Dieu.  
  
Saint Marc nous dit : 
« Alors les disciples partirent pour prêcher partout, avec 
l’aide de Dieu qui confirmait leurs paroles par des signes 
éclatants ».   
Ces signes éclatants sont les charismes ; Karis en grec 
signifie Amour. 
Ces manifestations de la puissance divine sont les signes 
tangibles de l’Amour de Dieu, pour sa créature, 
manifestations de Sa Puissance qui dépasse l’entendement 
de l’homme, qui l’interpelle et qui devrait lui faire 
comprendre que l’on n’explique pas tout par la science, et 
qu’il y a des domaines qui n’appartiennent qu’à Dieu. 
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LES CHARISMES 
 

 
Je voudrais simplement citer différents exemples de ces 
faits extraordinaires et dans un premier temps évoquer 
quelques charismes. 
 
 
Extase mystique 
 
L’extase religieuse (du grec « en dehors » et « se tenir ») 
désigne donc un état de conscience où le ou la mystique se 
vit et se ressent comme transporté en dehors de lui-même 
et hors de son monde habituel. Dans ces moments-là il ne 
réagit plus à aucune stimulation corporelle quelle qu’elle 
soit. Jamais volontaire, et non contrôlable par le sujet, 
l’extase mystique est en principe heureuse, et la personne 
revient à regret. 
 
Apport  
 
Se dit de tout objet (crucifix, statuette, calice, fleur, hostie, 
couronne, anneau, pierre précieuse …), qui apparaît 
subitement devant un ou plusieurs témoins sans que l’on ait 
vu sa provenance. Ce peut-être un objet connu mais doté 
de caractéristiques impossibles normalement, exemple 
Yvonne-Aimée de Malestroit 1901–1951 qui reçut, pour le 
déposer dans la crèche, à Noël, un enfant Jésus d’une 
beauté extraordinaire qui lui souriait et lui parlait avant de 
redevenir immobile. Elle reçut ainsi trois enfants Jésus, à 
des âges différents et qui ont eu, pour elle, cette propriété 
de pouvoir s’animer ; des fleurs magnifiques se 
matérialisaient aussi régulièrement dans sa chambre.  
Cette très grande augustine stigmatisée française décorée, 
après la seconde guerre mondiale par le Général de Gaulle, 
puis par les Anglais et les Américains, croix de guerre avec 
palme, légion d’honneur, médaille de la résistance, médaille 
de la reconnaissance française, et aussi la King’s Medal of 
Courage et la Medal of Freedom, a eu son procès en 
béatification stoppé net par le cardinal Ottaviani, pro-
secrétaire du Saint office avec interdiction de publier des 
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ouvrages la concernant, trop de miracles, trop de charismes 
… Comprenne qui pourra !  
En 2009 l’évêque de Vannes Monseigneur Raymond 
Centène, a de nouveau demandé, très officiellement que le 
Vatican examine, enfin, à nouveau ce dossier. Yvonne-
Aimée, une personnalité à découvrir ! 
 
 
Odeur de sainteté 
 
C’est un phénomène assez répandu chez les mystiques qui 
consiste à émettre, sans volonté consciente, des parfums 
suaves et attractifs. 
Cette fragrance peut se répandre même en l’absence du 
mystique et aussi à de très grandes distances. 
Le Padre Pio en est un exemple probant ; il envoyait son 
parfum mystique au loin, quand il voulait manifester sa 
présence invisible, ou qu’il avait entendu la prière, que 
mentalement, on lui adressait.  
Il sentait si bon qu’une fillette de six ans a dit : « on dirait 
que le Padre Pio vit dans les fleurs ». 
Et les femmes de San Giovanni Rotondo se disputaient le 
droit de laver le linge du couvent car tout ce que touchait le 
Saint Père sentait si bon que tout le reste embaumait. 
 
Ce phénomène peut aussi se manifester après le décès du 
mystique. 
 
Après la mort de Sainte Thérèse d’Avila, en octobre 1582, 
les religieuses durent laisser la porte et la fenêtre ouvertes 
durant toute la nuit, tant un suave parfum de lis, de jasmin 
et de violette se répandait dans la pièce où son corps 
reposait. Après son inhumation dans une fosse très 
profonde le même arôme continua de traverser l’épaisse 
couche de terre et de pierres et ce, durant plusieurs mois. 
 
 
Haemolacria  
 
Phénomène rarissime et impressionnant au cours duquel, à 
partir des glandes lacrymales du sujet, s’écoulent des 
larmes de sang qui ruissellent sur le visage. Il suffit de 
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regarder une photo de Thérèse Neumann 1898-1962, laïque 
allemande, « la stigmatisée de Konnersreuth » pour se 
rendre compte à quel point c’est impressionnant. 
 
Hémographie  
  
Il s’agit de figures, de dessins, de mots, ou de prières 
tracées par un ou plusieurs filets de sang s’écoulant 
fortuitement de la peau du mystique sans l’ombre d’une 
intervention humaine. 
Ce charisme a été essentiellement observé à maintes 
reprises, chez la mystique calabraise stigmatisée, Natuzza 
Evolo, laïque Italienne 1924–2009 qui, au demeurant, ne 
savait ni lire ni écrire.  
                                                                
Il suffisait qu’elle prenne un linge et l’applique sur ses 
stigmates pour qu’il ressorte comme imprimé d’esquisses 
très harmonieuses du visage du Christ ou de la Vierge Marie, 
de croix, de calice, de fleurs, d’ostensoirs ou de prières, en 
latin, grec, espagnol, français, anglais, allemand, polonais 
ou même cyrillique, alors que Natuzza ne connaissait que le 
Calabrais ; parfois, aussi en d’autres couleurs que le rouge, 
par exemple le bleu ou le vert. La calligraphie des lettres, 
toujours en caractères d’imprimerie, est parfaite. Une prière 
commencée sur un linge pouvait, très facilement se 
continuer sur un autre linge. 
 
 
Incorruptibilité du corps  
 
Le corps, bien entendu, non embaumé, demeure 
incorrompu après la mort, et ce, pendant des années et des 
années, quelle que soit la nature du lieu où la personne a 
été inhumée. La plupart du temps, le mystique est 
finalement exposé dans une châsse de verre à la vénération 
des fidèles. C’est le cas, entre autres, de Sainte Rita de 
Cascia, décédée le 22 mai 1457, soit depuis plus de 550 
années, Sainte Bernadette Soubirous, Sainte Catherine 
Labouré, le Saint Curé d’Ars, Saint Charbel Makhlouf, Saint 
Padre Pio …. 
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Inédie  
 
L’inédie est le jeune absolu de certains mystiques sans que 
cela n’altère en rien leur santé, même pendant des 
décennies. Ils ne prennent en fait qu’une hostie consacrée, 
soit quotidienne, soit hebdomadaire, soit mensuelle, voire 
annuelle.  Cette absence totale d’alimentation a été dûment 
constatée en milieu médical, dans les plus strictes 
conditions de contrôle. C’est le cas de Thérèse Neumann, 
Alexandrina da Costa, ou Marthe Robin 1902–1981, qui 
passa cinquante années de sa vie ainsi. 
 
Lévitation  
 
Action involontaire de s’élever et de se déplacer dans les 
airs, sans aucune aide, et de s’y maintenir sans support, de 
quelques centimètres à deux ou trois dizaines de mètres de 
hauteur. C’était le cas de Saint Joseph de Copertino, 1603–
1663, originaires des Pouilles, en Italie du Sud, moine 
franciscain, célèbre pour ses nombreuses lévitations, 
attestée entre autres, par le Pape Urbain VIII, témoin direct.   
Sainte Mariam de Galilée, 1846–1878, carmélite 
palestinienne stigmatisée avait des envols sidérants 
pendant plusieurs dizaines de minutes et ce, jusqu’à deux 
ou trois heures ; elle se balançait en chantant, et les 
habitants de Pau, voisins du Carmel, ont été nombreux à la 
voir. 
Un jour, une de ses sandales reste accrochée au sommet 
d’un grand tilleul, à une trentaine de mètres de hauteur, 
quand Mariam s’aperçoit qu’on lui donne une paire de 
sandales neuves, elle ne comprend pas. Elle demande la 
raison de ce fait singulier, et on se contente de lui fournir 
une explication quelconque, sans lui laisser même 
soupçonner la vérité. Elle explique ses extases 
ascensionnelles par son amour et sa recherche du Christ.  
« Il me tend les bras » : disait-elle. 
 
Multiplication  
 
C’est la multiplication d’objets ou de nourriture quand le 
besoin s’en fait sentir, à l’instar de la multiplication des 
pains et des poissons par le Christ dans l’Evangile. 
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Natuzza Evolo, déjà citée, distribuait régulièrement, des 
chapelets et des médailles aux enfants du catéchisme, et le 
contenu de ses poches était inépuisable, même si elle 
n’avait pas prévu, au départ, la quantité nécessaire. 
La farine et le blé se multipliaient respectivement dans le 
pétrin et dans le grenier du Saint Curé d’Ars, 1786-1859, 
quand il n’avait vraiment plus rien à donner à manger à tous 
les orphelins dont il avait la charge.   
 
 
Mariage spirituel 
 
C’est le summum de la vie mystique sur terre et la 
concrétisation spirituelle, totale et définitive de l’être avec 
Dieu. Il s’agit d’une union intime sans démonstration visible 
pour les autres, sauf, parfois par l’apparition mystérieuse 
d’un anneau nuptial au doigt de l’intéressé(e), parfois visible 
par des tiers et orné de pierres précieuses dont certaines 
sont inconnues sur terre. Ce fut le cas de plusieurs grandes 
Saintes, Catherine de Sienne, Marie Madeleine Pazzi, 
Thérèse d’Avila ou Thérèse de Lisieux…, et la liste n’est pas 
exhaustive… 
 
 
Transfiguration  
  
Le visage, voire tout le corps du mystique revêt subitement 
une couleur blanche, lumineuse qui se substitue à la couleur 
naturelle, conformément au phénomène vécu par le Christ 
sur le Mont Thabor ; ce fut notamment le cas d’Anna 
Schäffer, laïque allemande 1882–1925. 
 
 
Bilocation 
 
Le mystique est vu physiquement par de nombreux témoins 
dignes de foi, en deux endroits, éloignés parfois de milliers 
de kilomètres et exactement au même moment. Et là, « le 
double » agit parfaitement comme le ferait le mystique lui-
même. 
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Yvonne-Aimée de Malestroit était une spécialiste du genre 
et on ne recense pas moins de 300 bilocations dont 154 
dûment vérifiées, et, ce dans les cinq continents.  
D’ailleurs, quand, le 22 juillet 1945, à Vannes, le Général 
De Gaulle penche sa haute silhouette sur elle pour lui 
remettre la Légion d’Honneur, il lui dit : « J’espère que vous 
n’êtes pas à Londres, en même temps, en train de vous faire 
décorer par Churchill ! ». 
 
Le Padre Pio écartait les bombardements sur San Giovanni 
Rotondo et sur le Mont Gargano pendant la seconde guerre 
mondiale. Les pilotes affirmaient avoir vu un moine dans le 
ciel qui leur interdisait de pilonner le secteur.  
Bernardo Rosini, général de l’aviation Italienne, qui faisait 
partie de l’état-major aux côtés des forces alliées, voulut en 
avoir le cœur net. Il prit le commandement d’une escadrille 
de bombardiers pour aller détruire un dépôt de munitions 
allemand à San Giovanni Rotondo, et rentra, abasourdi et 
stupéfait, car lui aussi, avait vu, dans le ciel, un moine, les 
mains levées, qui interdisait tout passage. Les bombes se 
détachèrent d’elles–mêmes et tombèrent dans la forêt, et 
les avions firent demi–tour, sans aucune intervention des 
pilotes. Par la suite, lui et le Padre Pio devinrent amis.   
Après la défaite de Caporetto en novembre 1917, le Padre 
Pio apparût dans la chambre close du Général, Luigi 
Cadorna, commandant suprême de l’armée Italienne, qui, 
déshonoré et désespéré, voulait mettre fin à ses jours et le 
révolver était prêt sur la table, mais le capucin le réconforta 
et il renonça à son geste. Ils devaient aussi se rencontrer 
par la suite.  
 
Autre exemple, parmi tant d’autres, Natuzza Evolo assiste, 
en présence de plusieurs personnes, dans sa maison en 
Calabre à la retransmission télévisée de la béatification du 
Padre Pio, place Saint Pierre au Vatican, et se voit elle-
même sur l’écran en bilocation à Rome. 
 
Transverbération  
 
C’est un phénomène mystique exceptionnel qui concerne un 
nombre très limité de saints, en l’occurrence, Sainte 
Thérèse d’Avila, Sainte Mariam de Galilée et à nouveau le 
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Padre Pio. Il s’agit de l’apparition d’un ange ou du Christ lui-
même qui s’approche du mystique et lui perfore le cœur à 
l’aide d’une lance ou d’un dard enflammé. 
 
L’autopsie du corps pratiquée parfois, plusieurs années 
après le décès, révèle un cœur véritablement et 
intégralement transpercé de part en part (péricarde, 
ventricule), alors qu’on ne retrouve aucune trace dans le 
corps de l’entrée et de la sortie de la lame, et les lèvres de 
la blessure sont brûlées.  
On peut, encore à l’heure actuelle, voir la trace de cette 
blessure dans le cœur de Sainte Thérèse d’Avila, conservé 
en Espagne, dans l’Eglise des Carmélites d’Alba de Tormes. 
 
 
Stigmates  
 
On reste, là encore, dans le phénomène extraordinaire et 
spécifiquement chrétien, car le ou la mystique, (je souligne, 
d’ailleurs qu’il y a beaucoup plus de stigmatisées femmes 
que d’hommes), reçoit et présente les mêmes blessures que 
celles infligées à Notre Seigneur Jésus-Christ, lors de Sa 
passion, blessures aux mains, aux pieds et au côté. Les 
plaies de la flagellation, de la couronne d’épines ou du 
portement de la croix sur l’épaule peuvent aussi apparaître. 
Les saignements abondants ne coagulent pas, ne s’infectent 
jamais et répandent une senteur très agréable, la 
cicatrisation peut être spontanée. 
Les stigmates apparaissent souvent le jeudi soir et durent 
jusqu’au vendredi quinze heures, le Padre Pio les a eus, en 
permanence, pendant cinquante années. 
 
 
Xénoglossie 
 
Le mystique s’exprime aisément dans une ou plusieurs 
langues étrangères qu’il n’a jamais apprises, voire dont il ne 
connaissait même pas l’existence. Ce peut être dans des 
langues anciennes comme l’araméen (la langue du Christ), 
le grec ancien, le latin, l’hébreu…   
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Hiérognosie 
 
Extrême sensibilité du mystique au sacré, surtout pendant 
les extases, qu’il s’agisse d’authentifier des reliques ou de 
reconnaître des personnes ou des objets consacrées 
(hosties…). 
Thérèse Neumann, déjà citée, s’est particulièrement 
distinguée dans ce domaine. 
 
On pourrait ajouter aussi, dans cet aperçu des prodiges de 
la foi, le fait de lire dans les cœurs et dans les âmes et de 
savoir instantanément tout ce qui concerne la personne qui 
vient vous voir, laquelle ne peut strictement rien cacher, et 
particulièrement dans le cadre de la confession.  
Plus de cinq millions de personnes ont vécu ce « scanner 
spirituel et moral » avec le Padre Pio.  
 
Natuzza Evolo, décédée en 2009, c’est donc très récent, 
recevait de 300 à 400 personnes par jour, tout en élevant 
ses cinq enfants, et en souffrant continuellement de graves 
problèmes de santé et des stigmates.  
 
Prophéties, voyances, visions de leur ange gardien et des 
anges de chacun, visions et dialogues avec le Christ, la 
Vierge Marie ou d’autres saints, problèmes de santé très 
graves auxquels ils ne devraient pas survivre, guérisons 
pour les autres, miracles, mais aussi luttes constantes 
contre les forces du mal et contre Satan qui les attaquent 
physiquement et moralement, médiumnité, contacts avec 
les défunts, Natuzza Evolo ne faisait pas la différence entre 
les vivants et les morts qui venaient lui demander de l’aide 
et offrait volontiers un café à des personnes qu’elle  était 
seule à voir, encore des prodiges qui sont l’apanage de ces 
saints.  
A l’heure actuelle, nous disposons de moyens 
d’investigations scientifiques et médicaux qui permettent 
d’examiner, photographier, filmer, analyser ces 
phénomènes et il est clair que la science « y perd son latin 
», selon l’expression, et est bien obligée d’admettre que 
pour l’instant elle ne comprend pas tout. Prendre la 
température corporelle du Padre Pio, avec le thermomètre 
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de la chaudière parce qu’on arrive à 48 ° ne peut que laisser 
perplexe le corps médical… 
 
Mais le propos de ce modeste mémoire est Maria Valtorta et 
maintenant que divers charismes ont été évoqués, venons-
en à celui des visions, et en l’occurrence, vision de 
l’Evangile, sachant que le mot Evangile vient du latin 
Evangelium, lui-même emprunté au grec ancien euaggélion 
qui signifie : bonne nouvelle.  
 
D’autres saintes ont eu des visions semblables mais pas 
aussi complètes et précises que celles de Maria Valtorta.  
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Anne-Catherine EMMERICH : 1774–1824 
 
Religieuse allemande, appartenant à l’ordre des Augustines, 
béatifiée le 3 octobre 2004 par le Pape Jean-Paul II. 
Elle naquit dans une modeste famille de paysans, et eut des 
visions de la Bible, dès l’enfance.   
Très malade, elle reçoit progressivement les stigmates dès 
1799, et endure la passion du Christ, chaque vendredi à 
partir de 1812.   
Anne-Catherine lisait dans les pensées de tous ceux qui 
venaient la voir, lévitait régulièrement, et était transportée 
par son ange gardien, parfois à des milliers de kilomètres 
de son village natal, ce qui lui permit (et concerne la 
France), de rendre visite, en esprit, notamment au roi Louis 
XVI et à la reine Marie-Antoinette, emprisonnés au Temple, 
pour les soutenir et les aider, par ses prières, à se préparer 
à la mort. 
N’ayant plus aucun appétit, elle jeunait en permanence, et 
ne se nourrissait plus que de la Sainte Eucharistie. 
 
Ses visions sont cependant, quelque peu, sujettes à caution, 
car étant elle-même, incapable de les exprimer clairement, 
elle avait besoin de quelqu’un, à ses côtés.  Le poète 
Clemens Brentano joua ce rôle pendant des années et ce, 
jusqu’à la mort de la stigmatisée. Il venait la voir le matin, 
et notait ce qu’elle avait à raconter, la pressant de 
questions, malgré l’état déplorable de sa santé, ensuite, il 
rentrait chez lui, rédigeait les visions et retournait, chez 
Anne-Catherine pour lui soumettre ce qu’il avait écrit. Mais, 
la visionnaire, religieuse, je le rappelle, avait aussi un 
confesseur et directeur de conscience, le Dominicain Alois 
Joseph Limberg, qui, lui, se préoccupait peu des visions, au 
grand dam de Clemens Brentano, et les deux hommes ne 
s’entendaient pas, ce qui ne facilitait pas la situation. Donc, 
beaucoup de ces révélations d’après le poète, ont été 
perdues.   
  
 

Marie d’Agreda 1602–1665 
 
Originaire d’Agreda, en Vieille Castille, elle fut religieuse 
dans l’Ordre de l’Immaculée Conception.   
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En1627, la Vierge Marie lui apparaît, lui raconte sa vie et lui 
demande de l’écrire. 
Au bout de dix ans, elle obtempère et s’exécute ; alors, un 
confesseur occasionnel lui ordonne de jeter ses écrits au 
feu, car, « les femmes ne devaient point écrire dans la 
sainte Eglise » mais le confesseur ordinaire de la 
communauté lui intime de tout réécrire.   
Cet ouvrage est publié sous le titre « La Cité mystique de 
Dieu », ouvrage qui fera bien entendu, polémique, entre 
défenseurs et détracteurs dont le plus virulent fut l’évêque 
de Meaux, Jacques-Bégnine Bossuet …   
Les visions de Marie d’Agreda sont conformes aux Evangiles 
et les différences avec les visions d’Anne-Catherine 
Emmerich ou de Maria Valtorta sont minimes, ces dernières 
restant les plus détaillées et les plus complètes. 
 
 

Angèle de Foligno 1248–1309 
 
Foligno est une petite ville Italienne située à quelques 
kilomètres d’Assise. D’un milieu aisé, mariée à vingt ans, 
Angèle a des fils et mène une vie plutôt dissolue pendant 
plusieurs années, jusqu’au jour où elle a une vision de Saint 
François d’Assise, mort une vingtaine d’années avant sa 
naissance.   
Alors, elle entre résolument dans la voie de la pénitence 
pour se consacrer entièrement à Dieu.  
Elle est admise dans le Tiers Ordre de Saint François et est 
gratifiée de nombreuses visions de la Passion du Christ 
retranscrites dans : « Il libro della beata Angela da 
Foligno », traduit par Jean-François Godet, le livre d’Angèle 
de Foligno. 
Angèle n’a pas laissé de récit de la Passion du Christ, elle 
n’en rapporte que quelques traits particulièrement 
saisissants. 
 
Ces visions sont des révélations dites privées et ne sont pas, 
pour l’Eglise, articles de foi, mais elles ne laissent jamais 
indifférent qui prend la peine de les lire. Souvent même, 
certains aspects sont appelés à devenir des sujets de 
méditation et d’éveil fructueux. 
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Beaucoup de ces mystiques ont, cependant, un point 
commun : l’Italie, berceau de la Chrétienté, l’Italie en 
général, et plus particulièrement, l’Italie du Sud est, et a été 
vraiment le creuset du mysticisme, et ce durant des siècles, 
car, par exemple, de la région de Naples, jusqu’à la Calabre 
nous trouvons, entre autre, Natuzza Evolo, à Paravati, 
Teresa Musco, stigmatisée, elle aussi, née en 1943, à 
Caiazzo, toujours dans la région de Caserte, et décédée en 
1976, ainsi que Guiseppina Catanea, 1894 –1948, 
Napolitaine, qui avait le privilège insigne et rare de recevoir 
la Sainte Eucharistie des mains de la très Sainte Vierge 
Marie. 
 
Et n’oublions pas Sainte Angèle de Foligno, Sainte Marie 
Madeleine de Pazzi, Sainte Gemma Galgani, Sainte 
Catherine de Sienne, Sainte Angèle de Merici, fondatrice des 
Ursulines, et la liste n’est pas exhaustive, loin de là.  
Qu’y a-t-il de si particulier dans cette région de l’Italie pour 
que fleurissent ainsi tous ces grands stigmatisés qui, outre 
l’extra-ordinaire de leurs différents charismes, pas toujours 
reconnus et acceptés par l’Eglise Catholique, ont essayé 
d’apporter et ont apporté dans notre monde matérialiste 
pour qui le sacré relève souvent de la naïveté, pour ne pas 
dire de l’idiotie, ont donc apporté à des millions de 
personnes un reflet du Ciel, un miroir pour nos âmes, une 
reconnexion avec ce qu’il y a de plus pur, de divin en chacun 
de nous, et que nous ensevelissons trop facilement dans 
une course effrénée au paraître, à l’avoir et non pas à l’être, 
à la relation avec Dieu ? 
Que se passe-t-il sous ce soleil brûlant, dans cette Italie du 
sud que l’on a toujours décrite comme étant à la traîne de 
l’Italie du Nord ?  
                                                             
Que se passe-t-il, pour que, depuis Saint François et Sainte 
Claire d’Assise, entre autres, pour que cette terre, au 
demeurant peu clémente pour ses habitants, voit fleurir tant 
de saints au cours des siècles, des saints et aussi, des 
anges, puisque l’un des plus anciens sanctuaires de Saint 
Michel, prince de la Milice Céleste se trouve à Castel 
Sant’Angelo, consacré par St Michel, lui-même et par ses 
anges.   
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Quel est cet élan qui pousse de si nombreuses âmes à 
s’élever vers le Ciel avec tant de force et qui entraîne des 
milliers et des milliers de personnes subjuguées par ces 
personnalités hors normes, par ces âmes exceptionnelles, 
souvent par ailleurs battues en brèche par les autorités 
religieuses.  
 
Dans les années 1960-1968, date du décès du Padre Pio, il 
y avait dans la même région trois stigmatisés, le Padre Pio 
lui-même, Teresa Musco et Natuzza Evolo qui se rendaient 
visite en bilocation. 
 
Un jour, alors que Teresa (18 ans) alitée et souffrante, se 
lève de son lit, tombe et ne peut plus se relever, à un 
moment où elle est seule dans la maison, un moine assez 
grand, robuste, avec une barbe blanche se matérialise dans 
sa chambre et lui dit :  
« Mon petit poussin, attends-moi, je viens ». 
Et il la prend dans ses bras et la dépose sur le lit, en lui 
disant : 
« Dis une prière pour moi ». 
Par la suite le Padre Pio devait souvent être là pour l’aider 
et lui porter la Sainte Eucharistie. 
 
Le Seigneur choisit Ses âmes saintes là où Il le veut … 
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Tout d’abord, qui est Maria Valtorta ? 
 

  
C’est une mystique Italienne du siècle dernier, née à 
Caserte, en Campanie, au Nord de Naples, le 14 mai 1897, 
décédée à Viareggio en Toscane le 12 octobre 1961. Caserte 
se trouve à quelques kilomètres de San Giovanni Rotondo. 
 
Maria Valtorta est donc une mystique Italienne du vingtième 
siècle que le Ciel a gratifiée de visions, décrivant de façon 
extrêmement précise, les Evangiles et la vie de la très 
Sainte Vierge Marie et de Jésus-Christ.  
 
Maria Valtorta était infirmière en 1917, à l’âge de 23 ans, 
elle fut agressée par un anarchiste et sa santé se dégrada 
progressivement, et à partir de 1934, elle fut clouée au lit 
par la maladie. En 1943, elle commença à écrire ce qu’elle 
recevait en dictées, visions ou révélations. 
Plus de quinze mille pages, d’un seul jet, sans aucune rature 
et sans autre documentation que la Bible et un catéchisme. 
Chaque jour de la vie publique du Christ est ainsi décrit 
minutieusement. 
 
Cette œuvre a, dans un premier temps, été dactylographiée 
par le Père Migliorini, servite de Marie, à Viareggio, en 
Toscane. Celui-ci, aidé du Père Berti, réussit à faire parvenir 
au Pape, Pie XII, les volumes. Après en avoir pris 
connaissance, personnellement, le Pape accorda une 
audience spéciale aux deux religieux et à leur Prieur, en 
février 1948. Son jugement fut favorable, aussi conseilla-t-
il de publier l’œuvre sans rien enlever, indiquant que toute 
interprétation devait être laissée au lecteur : « Qui lira 
comprendra ». 
Malgré cette approbation papale, l’œuvre fut bloquée par le 
Saint Office en 1949.  
                                                                  
Je rappelle pour mémoire que ledit Saint Office avait aussi 
édicté cinq décrets contre le Padre Pio, entre mars 1923 et 
mai 1931 avec obligation de célébrer La Très Sainte Messe 
dans une cellule fermée à clef, assisté seulement d’un 
servant, et ce, dans l’isolement le plus complet.  
 



28 
 

A l’insu du Saint Office, le Père Berti réussit à rendre à Maria 
Valtorta les originaux de son œuvre.   
 
La première édition finit par paraître en 1956, puis 1959, 
sous la forme de quatre gros volumes introuvables à l’heure 
actuelle. 
Après la mort du Pape Pie XII et l’élection de Jean XXIII, 
l’œuvre fut mise à l’index et condamnée par le Saint Office, 
sans le préavis normal d’une admonition en janvier 1960. 
L’Osservatore Romano fit alors paraître un article anonyme 
et très malveillant surtout à l’égard de la Vierge Marie qu’on 
accuse, à travers le récit de Maria Valtorta, de vouloir 
construire une nouvelle mariologie qui dépasse facilement 
les bornes de la conformité théologique, en bref, l’auteur 
n’accepte pas la place de Marie dans cette œuvre. 
 
L’Eglise a souvent condamné, au cours de son histoire, des 
personnes ou des écrits dont, par la suite, elle aurait à se 
glorifier, « Errare Humanum est ». 
 
En décembre 1961, après la mort de Maria Valtorta, la 
nouvelle édition paraît enfin, et le Père Berti est de nouveau 
convoqué par le Saint Office, dans une ambiance un peu 
plus favorable, et, avec en particulier, le témoignage du 
Père Gabriele Roschini, lui-même, conseiller au Saint Office, 
et qui devait, par la suite, publier en 1973, un livre très 
intéressant sur la place de la Vierge Marie dans l’œuvre de 
Maria Valtorta.  
En 1962, le Saint Office conclut d’une façon très modérée 
et plutôt frileuse : « Nous verrons comment l’œuvre sera 
accueillie ». 
 
Et cette œuvre qu’on ne peut découvrir sans être touché, à 
mon avis, continua son chemin, lent et silencieux. Ces 
textes ne sont pas faciles à lire, à mon sens, car outre le 
nombre conséquent de pages, il y a beaucoup de 
descriptions très riches que l’on pourrait, peut-être, avec 
nos goûts d’aujourd’hui, trouver quelque peu, 
grandiloquentes. 
 
Maria Valtorta décrit ce qu’elle voit avec des mots humains, 
elle essaie de retranscrire l’indicible, la beauté, la lumière, 



29 
 

les couleurs qui ne sont pas terrestres ; mais peut-on 
rendre l’extase mystique, peut-on comprendre, nous qui ne 
sommes pas touchés à ce point-là par la grâce divine, peut-
on comprendre ce que ressentent tous ces saints, à qui Dieu 
accorde de telles visions, des visions célestes ? 
Et pourtant lire ces grands mystiques, se pencher sur leur 
vie, pour nous qui y croyons, c’est déjà partager leur extase 
et affermir notre foi. 
De plus, Maria Valtorta est Italienne et la pensée et la 
langue Italiennes emploient souvent et naturellement les 
superlatifs, en tout cas, bien plus que la langue Française 
plus mesurée. 
 
Le titre original de l’œuvre de Maria Valtorta est en Italien : 
« Il poema dell’Uomo – Dio », traduit en Français par : 
« L’Evangile tel qu’il m’a été révélé ». 
Il poema dell’Uomo – Dio, le poème de l’Homme–Dieu est 
beaucoup plus explicite, car il s’agit bien, par la richesse des 
descriptions, des dialogues, de l’enseignement d’un poème, 
d’une ode, de et à, l’Homme–Dieu, le Christ, Homme et 
Dieu. 
 
Dans cette façon de décrire les Evangiles, on prend vraiment 
conscience, et d’une façon beaucoup plus forte que dans les 
Evangiles classiques, de l’humanité et de la divinité du 
Christ et de la Vierge Marie. 
Tout est amplifié, magnifié, certes, mais paraît, au moins, 
c’est mon avis, d’autant plus réel que dans ces lectures, 
notre âme est touchée et reconnaît le divin. 
 
Maria Valtorta n’avait strictement aucune connaissance 
particulière, et, n’avait bien entendu, accès à aucune source 
d’informations telles que nous les avons maintenant, 
internet et autre. 
Comment du fond de son lit, et au plus sombre de la 
deuxième guerre mondiale, aurait-elle pu inventer des 
descriptions aussi précises de tous les lieux visités par le 
Christ ?  chaque montagne, chaque route, chaque rue, 
chaque rivière, les bâtiments, les maisons, le Temple de 
Jérusalem, les cultures, la campagne, les lacs, tous les 
personnages, leurs physiques, leurs vêtements, leurs 
fonctions, leurs caractères, les mœurs, la nourriture, les 



30 
 

rituels, la faune, la flore, les positions du soleil, de la lune, 
les étoiles, tout est rigoureusement détaillé et tout a été 
passé au crible des connaissances d’aujourd’hui, tout est 
juste scientifiquement parlant, au point que les recherches 
archéologiques s’appuient maintenant sur cette œuvre et 
que des pèlerinages sont organisés sur ces traces-là. 
 
Je ne veux pas dire par là qu’on ne savait pas déjà beaucoup 
de choses sur la vie terrestre de Notre Seigneur, je veux 
dire simplement que dans cette œuvre, nous touchons à 
l’intimité de Jésus et de Marie, que, comme Maria Valtorta, 
nous avons l’impression de voir, d’être spectateur, comme 
si toutes ces scènes défilaient sur grand écran.   
Nous découvrons aussi leurs sentiments, tout ce que la vie 
terrestre a représenté pour eux d’abnégation, de 
souffrances, de dons de soi, d’amour divin, aussi et surtout, 
pour notre pauvre humanité qui a encore tant de progrès à 
faire. 
 
Tout cela peut parfois paraître déroutant parce que, à quel 
moment nous sommes-nous vraiment penchés sur tous ces 
instants de la vie de Jésus et de Marie, à quel moment 
avons-nous vraiment essayé de comprendre ce qu’ils ont pu 
ressentir et qui ils étaient ? 
Personnellement, même si je n’ai pas lu la totalité de 
l’œuvre, loin de là, ce qui m’a le plus touchée, c’est que 
soient enfin vraiment rendus, vérité et hommage au Dieu 
Un et Trine, et aussi à Marie qui apparaît si peu dans les 
Evangiles classiques et qui, là, trouve sa vraie place. 
 
Les détracteurs pensent que ce peut être une œuvre de pure 
imagination enjolivée par une sensibilité féminine 
exacerbée. 
Comment une femme extrêmement croyante dont le 
moteur essentiel est la foi, l’obéissance à l’Eglise, le respect 
des sacrements, comment pourrait-elle avoir inventé une 
histoire aussi riche, mettant en péril le salut de son âme, si 
c’était mensonge ? 
Et comment inventer l’enseignement constant et si profond 
du Christ, entre chaque vision ?   
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Plus on se penche sur cette œuvre unique, et plus on est 
pris par la Vérité, le Chemin et la Vie qui s’en dégagent ; 
ceux qui la lisent en sont touchés et la recommandent à 
d’autres, et ainsi, depuis des décennies, malgré les 
réticences des autorités de l’Eglise. 
 
Le Cardinal Ratzinger, alors Préfet pour la Congrégation de 
la foi, déclare dans une lettre à l’Archevêque de Gènes ne 
pas être personnellement favorable à la diffusion ni à la 
recommandation de l’œuvre à cause de son possible impact 
auprès des gens les plus naïfs...  
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MARIE dans l’œuvre de Maria Valtorta 
 

 
Laissons d’abord Jésus nous présenter sa Très Sainte Mère : 
 
« Elle est fille première-née par élection du Père qui l’a 
possédée, son Arche Sainte, depuis que Sa pensée l’a 
pensée et, a établi que ce serait par Elle que la Grâce 
viendrait restaurer la grâce chez les hommes, et aussi, 
depuis que, après l’avoir créée pleine de grâces, Il ne cessa 
de se reposer en Elle, avant, durant et après Sa maternité. 
Elle fut vraiment pleine de grâces puisqu’Immaculée, 
toujours pleine de grâces, rendue féconde par la Grâce. 
C’est en Elle et par Elle que la Grâce incarnée et infinie prit 
chair et sang d’homme, et se forma en son sein virginal, par 
Son sang, par Son œuvre, exclusivement et par l’opération 
de l’Esprit-Saint. 
Mais l’âme de la très Pure n’est pas jaillie uniquement de la 
Pensée du Père. 
C’est de notre cœur qu’est venue l’âme de Marie. 
Elle a été engendrée par nos trois amours et nos trois désirs 
de l’avoir pour fille, pour mère, pour épouse, et nous avons 
employé toute notre perfection à La créer, car Elle était 
destinée à être la pierre de l’édifice du vrai Temple, l’Arche 
de la nouvelle Alliance, le début de la Rédemption qui, 
comme toutes les choses de DIEU, porte de la Trinité le 
signe symbolique du trois. » 
 
Et Marie s’incarna. 
Anne avait un certain âge, cinquante, cinquante-cinq ans. 
C’était une femme encore belle, de type hébraïque, bien 
proportionnée et assez grande. Joachim avait déjà une 
chevelure toute blanche, le teint clair et des yeux d’azur 
comme des turquoises. Tous deux, après de nombreuses 
années de mariage, illuminées par un amour très profond, 
souffraient de ne pas avoir eu d’enfant. 
Ils décident donc d’aller, une fois de plus, au Temple 
implorer la miséricorde divine de leur donner cette 
descendance tant espérée et Anne dit : 
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« Oui, faisons un vœu au Seigneur, il sera à Lui, notre 
enfant, pourvu qu’Il nous le donne ... Oh ! M’entendre 
appeler maman ! ».  
 
Et la foule est là, hors les murs de Jérusalem, sur les collines 
couvertes d’oliviers, pour la fête des Tabernacles. Anne et 
Joachim sont dans leur tente de laine brute, et Anne, 
pendant la nuit est visitée par un rêve où elle se voit, l’année 
suivante, venir à nouveau dans la ville Sainte, présenter son 
enfant au Temple. 
Ils vont renouveler leur supplication pour vaincre DIEU par 
la fidélité de leur amour. 
Jésus nous dit : 
 
« Mes grands-parents étaient justes et possédaient donc la 
sagesse ». 
 
Joachim descendait du roi David, Anne d’Aaron était toute 
vertu, et au seuil de leur vieillesse, DIEU leur accorde d’être 
les parents de la Toute Sainte. 
Trois mois plus tard, tout en filant le lin le plus fin, Anne 
chante un cantique à la gloire de DIEU, et annonce à 
Joachim que l’enfant sera bientôt là. 
 
« Marie, la Sans Tache ne fut jamais privée du souvenir de 
DIEU, de Son voisinage, de Son amour, de Sa lumière, de 
Sa sagesse ». 
 
Et c’est la naissance, enfin : 
 
« Siffle, O Satan, ta haine pendant qu’Elle naît. Cette petite 
fille t’a vaincu ! Tu es vaincu ! Son Nom, Son regard, Sa 
pureté te clouent par terre, te renferment dans ta tanière 
infernale, ô Maudit, qui as enlevé à DIEU la joie d’être Père 
de tous les hommes créés ! »  
 
L’air est très chaud, la terre desséchée, Anne se retire avec 
ses suivantes. Une tempête d’une extraordinaire violence 
s’abat sur la région, et s’arrête soudainement dans un 
dernier coup de foudre si violent qu’il laisse un trou noir et 
fumant devant la maison, au moment même où l’on entend 
le premier vagissement du bébé et qu’un gigantesque arc-
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en-ciel déploie ses couleurs sur tout l’horizon, et qu’une 
étoile très brillante apparaît… 
Et Marie s’endort dans les bras de sa maman… 
 
Joachim et Anne, Zacharie qui est prêtre, et Elisabeth, 
arrivent au Temple avec le bébé, sachant qu’elle ne va 
rester avec eux que pendant trois années : 
« Elle est toute à Lui ! Quand ces deux vieillards qui L’ont 
reçue du Ciel, ne seront plus, Lui, l’Eternel sera encore son 
Père ! »   
 
Dit Anne en présentant son bébé aux Prêtres et aux 
Maîtresses du Temple.   
 
Et l’enfant grandit en âge et en Sagesse, habitée par DIEU, 
dans la prière, l’amour et la connaissance. 
Maintenant, elle a trois ans ; entièrement vêtue d’un léger 
voile blanc, damassé, tenu, sur la tête par un simple ruban 
azur, elle avance entre ses deux parents accablés par la 
séparation imminente. 
Marie sera l’unique descendante de David, au Temple, à ce 
moment-là. Tous connaissent les Saintes Ecritures et savent 
que c’est d’une Vierge de la race de David que doit arriver 
le Messie.  
 
Après avoir reçu la bénédiction de ses parents, Marie arrive 
au pied du perron monumental en haut duquel l’attend le 
Grand Prêtre. 
Elle se sépare de sa famille et gravit les marches, petite 
enfant, seule. 
Alors le Grand Prêtre lui dit : 
« Marie de David, est-ce ton vœu ? »  
un oui argentin lui répond ; il s’écrie : 
« Entre, alors, marche en ma présence et sois parfaite ! »   
 
Et les parents éplorés concluent : 
 
« Rendons gloire au Seigneur qui la reçoit dans sa Maison 
et la conduit sur sa route ! » 
 
Ils rentrent à Nazareth dans leur maison chaque jour plus 
vide et plus triste, portés par la sainteté de leurs deux 
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cœurs, la sainteté de leur union dans l’accomplissement de 
leur devoir d’amour envers DIEU jusqu’à ce qu’ils 
s’éteignent tous les deux avec l’invisible mais réelle 
présence consolatrice de Jésus, leur petit-fils et les prières 
de leur fille en oraison devant le Tabernacle divin.   
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Marie au Temple 
 
Puis la Vierge a douze ans, c’est une très belle et très pure 
enfant qui chante, en cousant, extatique et dit à sa vieille 
maîtresse, Anne de Phanuel : 
 
« Mais je parle avec DIEU, je Le sens près de moi, en mon 
cœur, et jamais, je ne pourrai aimer selon la chair. Mon seul 
amour est Celui-là qui m’aime et selon l’Esprit.  
La loi séculaire d’Israël veut faire de toute vierge, une 
épouse et de toute épouse, une mère. Vierge, Je suis et 
resterai !  
Cette invisible Présence, près de moi m’apportera son aide 
car c’est Elle qui le veut ! ».   
 
Marie voudrait savoir où est l’heureuse vierge qui enfantera 
le Fils de DIEU et le Messie de son peuple, pour se mettre à 
son service, car, dans son humilité totale, elle ne conçoit 
pas encore que c’est Elle la Vierge Sainte, mais elle sait que 
le temps est proche. 
L’Homme des douleurs aux mille et mille blessures, annoncé 
par le prophète Isaïe, doit venir, porté par le Lys le plus pur.  
Marie, pleine de grâces, se rappelait de DIEU, mais a dû 
conquérir sa part de mérite par son obéissance absolue, 
pour être la Mère du Christ. 
 
Trois années plus tard, Marie est convoquée chez le Grand 
Prêtre qui lui annonce qu’elle doit prendre époux. Mais la 
jeune fille s’est promise au Seigneur et l’annonce fièrement. 
 
« DIEU te donnera l’époux, un époux saint puisque tu t’es 
confiée à Lui ».  
  
lui répond le Grand Prêtre. 
 
Les prétendants sont convoqués dans une riche salle du 
Temple ; ils sont nombreux, de vingt à cinquante ans, et 
ont revêtu leurs tenues de fête. 
Joseph est parmi eux, la trentaine, bel homme aux cheveux 
courts et à la barbe brun châtain, les yeux sombres, bons, 
profonds et sérieux. 
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Un lévite entre en portant un faisceau de branches sèches 
sur lequel est posé délicatement un rameau fleuri et le 
Grand Prêtre parle : 
« Hommes de la race de David, qui êtes venus à mon appel, 
écoutez. 
Le Seigneur a parlé, louange à Lui ! De Sa gloire, un rayon 
de lumière est descendu et a donné vie à un rameau sec. Il 
a fleuri miraculeusement.  
DIEU a parlé en se faisant Père et Tuteur de la Vierge de 
David ; elle a mérité que la Parole de DIEU lui fasse 
connaître le nom de l’époux, agréable à l’Eternel. 
Joseph de Jacob, de Bethléem, de la tribu de David, 
charpentier à Nazareth de Galilée, Joseph, avance ! c’est le 
Grand Prêtre qui te l’ordonne ! ». 
 
Puis à tous : 
 
« Venez et regardez le nom inscrit sur le rameau ! 
Que chacun prenne sa propre branche pour s’assurer qu’il 
n’y a pas de fraude ! ». 
 
Et à Joseph qui s’est avancé, humblement : 
 
« Marie doit te dire le vœu qu’elle a fait. Aide sa timidité. 
Sois bon avec elle si bonne ».  
 
Joseph répond :  
 
« Je mettrai à son service toutes mes forces, et pour elle, 
aucun sacrifice ne me pèsera. Sois-en assuré ».  
 
On laisse les deux fiancés se rencontrer pour la première 
fois, aussi intimidés l’un que l’autre. Joseph rappelle alors à 
la jeune fille qu’il l’a connue, toute petite, ainsi que sa 
famille. 
 
A Nazareth, tous se souviennent de la naissance de Marie, 
de la tempête qui n’a rien brisé mais a sauvé les récoltes et 
de l’extraordinaire arc-en-ciel. 
Joseph, alors apprenti, a fait le berceau orné de roses 
sculptées de Marie. 
Et il ajoute : 
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« J’ai enseveli ton père qui mourut en parlant de sa Marie, 
si belle, si bonne, et je l’ai pleuré, d’un cœur sincère, car il 
avait été un bon maître pour ma vie ».  
Puis il lui explique qu’il va remettre en état la maison de 
Marie et le peu de terre qu’il lui reste, les arbres de son 
enfance sont toujours là, et ce pour que tout soit prêt à la 
recevoir, quand il viendra la chercher : 
 
« Je te donne mon cœur qui, jusqu’à présent n’a fleuri que 
pour le Seigneur, et maintenant fleurit pour toi, mon 
épouse ». 
 
Devant tant de bonté, Marie ose lui dire :  
 
« J’appartiens toute à DIEU, je me suis consacrée au 
Seigneur, et je Lui ai offert ma virginité en sacrifice d’amour 
pour l’avènement du Messie ! ». 
 
« Moi aussi, répond Joseph, j’unirai mon sacrifice au tien, 
et, par notre chasteté, nous témoignerons tant d’amour à 
l’Eternel, tant d’amour que Lui donnera plus tôt le Sauveur 
à toute la terre, nous permettant de voir Sa Lumière 
illuminer le monde. Viens Marie, allons devant Sa Maison et 
jurons de nous aimer comme les anges s’aiment entre eux. 
 
Puis, j’irai à Nazareth préparer tout pour toi… ». 
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C’est le mariage 
 
Marie est extrêmement belle, sa cousine Elisabeth et son 
mari Zacharie sont à ses côtés. Elle resplendit toute vêtue 
de lin blanc éclatant, elle porte les bijoux de sa mère et de 
sa grand-mère paternelle, transmis de génération en 
génération depuis la maison de David, une ceinture d’or et 
d’argent, les bracelets et la chaînette à rosettes d’or 
filigranées d’argent. Ses cheveux blonds sont 
gracieusement disposés en tresses retenues par des 
attaches d’argent. 
 
Anne avait tout prévu, tout préparé pour sa fille bien-aimée 
et avait confié à Elisabeth la garde du trousseau, bien rangé 
dans trois pesants coffres. Joseph aussi est splendide, tout 
en jaune vif, une magnifique ceinture porte sa bourse et un 
poignard dans une gaine en maroquin brodé d’or, dans ses 
mains des bouquets de myrte en fleurs, vite disposées en 
couronne sur le front de Marie. 
Et il lui dit : 
« Je suis un pauvre artisan, mais je mets à tes pieds, mon 
trésor, pour toujours, ma chasteté absolue pour être digne 
d’être près de Toi, Vierge de DIEU, jardin fermé, fontaine 
scellée ! ». 
  
Ils sortent, tous les suivent ainsi que les compagnes de 
Marie, voilées et habillées de blanc. Ils vont à travers les 
cours et les portiques jusqu’à une salle consacrée au culte. 
Entre solennellement le Grand Prêtre, car Marie est de 
maison royale et sacerdotale, fleur de David et d’Aaron. 
L’épouse est une vierge du Temple, l’époux de la tribu de 
David.  
Le Pontife les bénit : 
 
« Que le DIEU d’Abraham, Isaac et Jacob soit avec vous, 
qu’Il vous unisse et réalise en vous Sa bénédiction en vous 
donnant Sa Paix et une nombreuse postérité ainsi qu’une 
longue vie et une mort bienheureuse dans le sein 
d’Abraham ».   
 
Puis il se retire, on a échangé la promesse : Marie est 
l’épouse de Joseph. 



40 
 

Adieux, baisers, larmes et bénédictions, Marie, Elisabeth, 
Joseph et Zacharie montent dans le lourd char et quittent 
Jérusalem. 
 
Jésus nous dit : 
 
« Ce sont deux esprits qui se parlent dans le silence sacré 
des âmes où ils n’entendent que la voix de DIEU et, ne la 
reçoivent que ceux qui sont agréables à DIEU parce qu’ils 
Le servent fidèlement et sont remplis de Lui. 
D’un juste la Sagesse fait un saint et d’un saint le gardien 
de l’Epouse et du Fils de DIEU. 
Joseph, mon père putatif est grand aux yeux de DIEU, grand 
par le sacrifice, la patience, la constance, la foi ; louange à 
lui, exemple de ce qui vous manque le plus :  pureté, 
fidélité, amour parfait ; lui que DIEU a choisi pour protéger 
le Salut du monde contre les embûches de tous ses 
ennemis ».  
 
Les époux arrivent à Nazareth, en compagnie d’Elisabeth et 
de Zacharie. Tous sont là pour les accueillir. Joseph indique 
à Marie la petite maison qu’il a préparée avec soin. Il est 
resté peu de choses des biens d’Anne et de Joachim, mais 
Marie est très heureuse de retrouver les lieux de son 
enfance même si elle les a quittés si jeune. Tout est 
imprégné de la présence et de l’amour de ses parents. 
Et Joseph explique qu’il veut attendre un an de plus pour 
leurs noces officielles à Nazareth, à la grande surprise de 
tous. Comment ne pas être impatient en face d’une jeune 
femme si belle et si douce ? 
Et Joseph répond :  
 
« Joie longuement attendue, joie plus intensément goûtée ! 
Quand Marie prendra ses seize ans, après la fête des 
Tabernacles 
Elles seront douces les soirées d’hiver pour les nouveaux 
époux ! 
Adieu Marie. Dors de ton premier sommeil de dame, dans 
cette maison qui est à toi et que l’Ange de DIEU te le rende 
paisible ! 
Que le Seigneur soit toujours avec toi ! ». 
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Les jours s’écoulent paisibles dans la petite maison toute 
simple. Joseph vient voir Marie, tous les soirs, pour l’aider 
et partager un moment avec elle, puis la quitte jusqu’au 
lendemain. 
                                                              
Très habile de ses mains, elle file un lin très blanc, en 
chantant des psaumes et des prières. Une paix profonde 
règne, tout est disposé avec ordre et soin dans cette 
demeure et Marie demande encore et encore à DIEU 
d’envoyer sur la terre Sa Lumière et Sa Justice incarnées 
dans le Rédempteur annoncé par les prophètes.  
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L’Annonciation 
 
Soudain une lumière arrive par la porte qui donne sur le 
jardin, et dans cette lumière de perle se prosterne, avec un 
respect infini, l’Archange : 
 
« Salut, Marie, pleine de grâces, salut ! » : dit une voix 
douce. 
 
Marie tressaille, se dresse, étonnée, pâle, pleine de pudeur. 
 
« Non, ne crains pas. Le Seigneur est avec Toi ! Tu es bénie 
entre toutes les femmes. » 
  
Mais Marie continue de craindre. D’où est venu cet être 
extraordinaire ? 
Est-ce un envoyé de DIEU ou du trompeur ? 
« Ne crains pas, Marie ! » répète l’Archange. Je suis Gabriel, 
l’Ange de DIEU. Le Seigneur m’a envoyé vers Toi. Ne crains 
pas parce que tu as trouvé grâce auprès de DIEU. Et 
maintenant, tu vas concevoir dans ton sein et enfanteras un 
Fils et tu lui donneras comme nom « Jésus ». 
Il sera grand. On l’appellera le Fils du Très-Haut et le 
Seigneur DIEU lui donnera le trône de David et Son Règne 
n’aura jamais de fin. Comprends, ô Sainte Vierge, aimée du 
Seigneur, sa Fille bénie, appelée à être la Mère de son Fils ! 
Tu es l’Eternelle Vierge, la Sainte de DIEU. L’Esprit Saint 
descendra sur Toi et la puissance du Très-Haut te couvrira 
de son ombre. 
Tout est possible au Seigneur notre DIEU ! 
Que dois-je dire à mon Seigneur ? 
Le monde, le Ciel, l’Eternel attendent ta parole ! ». 
 
Marie, croisant à son tour ses mains sur sa poitrine et se 
courbant en une profonde inclination dit : 
 
« Voici la servante du Seigneur. Qu’il me soit fait selon Sa 
parole ! ». 
 
L’Ange étincelle de joie ; il adore, parce que certainement il 
voit l’Esprit de DIEU s’abaisser sur la Vierge, toute courbée 
dans son consentement. 
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Puis il disparaît, sans remuer la tenture qu’il laisse tirée sur 
le Mystère Saint. 
 
Et Marie explique :  
« Lorsque j’ai compris la mission à laquelle DIEU m’appelait, 
je fus remplie de joie, joie d’être mère. Née en effet de 
procréateurs humains, il ne m’était pas permis de penser 
que c’était moi l’Elue appelée à être là Sans Tache. Et le 
désir de cette maternité pure pouvait exister et existait de 
fait dans la Vierge qui était toute à DIEU, car cette maternité 
est la gloire de la femme. 
En toutes circonstances j’ai obéi. DIEU m’a demandé d’être 
Vierge. J’ai obéi. DIEU me commanda d’être épouse. J’ai 
obéi. DIEU me demanda d’être Mère, j’ai obéi. La joie a jailli 
dans mon cœur mais je fus aussi enveloppée par la 
douleur : douleur de la douleur de l’époux, douleur de la 
douleur de Mon Fils. 
Je devins la Servante du Seigneur dans ma chair, dans ma 
conduite, dans mon esprit, me fiant à Lui ». 
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Marie, Elisabeth et Joseph 
 
Grâce à ces visions données à Maria Valtorta, nous 
découvrons la vie quotidienne très simple de la pure et belle 
jeune fille qu’était Marie. Nous sommes complètement dans 
sa vie de tous les jours, ses occupations, la tenue de sa 
maison, son jardin, sa nourriture très frugale, le pain pétri 
et cuit de ses mains, du lait, quelques fruits et quelques 
légumes arrosés d’un filet d’huile d’olive, ses travaux 
manuels, filer, tisser, coudre, broder. Puis, le soir, la visite 
de Joseph qui lui raconte sa journée, leur intimité douce, 
paisible, leur amour si pur. 
 
Peu de temps après l’Annonciation, Marie apprend que sa 
cousine Elisabeth, bien que déjà âgée, attend un enfant. Elle 
demande à son époux de pouvoir partir plusieurs mois pour 
aller aider sa parente. 
Il en est décidé ainsi et Joseph l’accompagnera jusqu’à 
Jérusalem. 
 
Auprès de ce Juste, elle a senti disparaître sa solitude 
d’orpheline et la perte de l’Asile qu’avait représenté le 
Temple pour elle.  
En prières, elle entend l’Esprit Saint : 
 
« Tais-toi, laisse-moi le soin de te justifier près de ton 
époux ! ». 
 
Et c’est souffrance pour Marie, souffrance de ne pouvoir dire 
à l’époux qu’Elle porte la Divinité en elle, et joie aussi d’être 
Une avec DIEU, non pour sa propre gloire mais pour L’aimer 
dans une union totale. 
 
Obéissance et confiance encore et toujours. 
Arrivés à Jérusalem, ils vont ensemble prier au Temple, puis 
se séparent. 
 
Et Marie dit à Maria Valtorta :  
 
« J’attire ton attention et celle des lecteurs sur l’habitude 
constante de Joseph et la mienne de donner toujours la 
première place à la prière. 
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Elle était l’amie fidèle de notre âme. Elle nous détachait de 
la terre, de l’exil, elle nous tournait vers les hauteurs du 
Ciel, la Patrie.  
La sainteté la plus élevée ne dispense pas de se sentir un 
rien devant DIEU, et d’humilier ce néant, puisque Lui nous 
le permet, en un continuel hosanna à Sa Gloire.  
La terre a besoin d’un bain de prières pour se purifier ». 
 
Marie prend la route d’Hébron dans un pays de collines 
couvertes d’une végétation drue et magnifique. Elle pénètre 
dans la cité, le soir, se présente devant une très belle 
maison et entre.   
Elisabeth reconnaît Marie et se hâte à sa rencontre ; elles 
s’étreignent avec joie et : 
 
Elle regarde Marie avec vénération puis elle s’incline en un 
profond salut en disant : 
« Bénie es-tu parmi toutes les femmes ! Béni le fruit de ton 
sein ! 
Comment ai-je mérité que vienne à moi, ta servante, la 
Mère de mon Seigneur ? 
Voilà qu’au son de ta voix l’enfant a bondi de joie dans mon 
sein, et lorsque je t’ai embrassée, l’Esprit du Seigneur m’a 
dit les très hautes vérités dans les profondeurs de mon 
cœur. 
Bienheureuse es-tu d’avoir cru qu’à DIEU serait possible 
même ce qui ne semble pas possible à l’esprit humain !  
Bénie es-tu parce que, grâce à ta foi, tu feras accomplir les 
choses qui t’ont été prédites par le Seigneur et les 
prophéties des Prophètes pour ces temps-ci !  
Bénie es-tu pour le Salut que tu as engendré pour la 
descendance de Jacob ! 
Bénie es-tu pour avoir apporté la Sainteté à mon fils qui, je 
le sens, bondit comme une jeune chevrette pour la joie qu’il 
éprouve en mon sein ! C’est qu’il se sent délivré du poids de 
la faute, appelé à être le Précurseur, sanctifié avant la 
Rédemption par le Saint qui croît en toi ! » 
 
Marie répond par le Magnificat : « Mon âme glorifie le 
Seigneur… », s’agenouille, les mains croisées sur la poitrine, 
prosternée jusqu’à terre, adorant DIEU.  
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Zacharie, vieillard imposant, aux cheveux et à la barbe 
blanche, arrive. 
Il communique par gestes, ou en écrivant avec un stylet sur 
une tablette enduite de cire, car DIEU l’a puni de n’avoir pas 
cru quand l’Ange lui annonçait la venue de son fils, Jean. 
Ensuite, ils rentrent tous dans la maison et Marie s’y installe.  
Les jours s’écoulent dans la tendresse réciproque des deux 
cousines. Marie aide sa parente beaucoup plus âgée, 
fatiguée par sa grossesse tardive mais si heureuse d’avoir 
une si belle compagnie. Ensemble elles filent, tissent et 
préparent le trousseau nécessaire d’abord au fils 
d’Elisabeth, puis après au Fils de Marie, Jésus, dont elle 
prononce le Nom extatiquement.  
Et à cette joie si pure se mêle toujours la tristesse infinie 
quand elle pense aux Prophéties d’Isaïe : son Enfant, sa 
Créature sera aussi l’Homme des douleurs.  Elisabeth la 
console : Jésus est le Fils de Marie et le Fils de DIEU. Même 
en butte à la cruauté absolue des hommes, Il sera aussi le 
Tant Aimé. Pendant des siècles et des siècles, le monde 
regardera vers Jésus et Sa Mère. 
Puis Jean Le précédera et L’aimera, il Lui ouvrira le chemin. 
Rassérénées, les deux cousines se promènent dans le jardin 
ensoleillé, parmi les colombes et les chevreaux…. 
 
Marie nous dit : 
 
« Quelle paix dans la maison d’Elisabeth ! Si je n’avais pas 
eu la pensée de Joseph et celle, celle de mon Enfant qui 
devait racheter le monde, j’aurais été heureuse. Mais, déjà 
la Croix projetait son ombre sur ma vie et comme une 
sonnerie funèbre, j’entendais la voix des Prophètes ». 
 
C’est la naissance du Baptiste ; Marie s’occupe de tout, car 
Elisabeth est très troublée, elle appréhende la souffrance 
bien légitime de la femme qui va donner la vie. Elle a 
vraiment peur de ne pas être à la hauteur compte tenu de 
son âge.  Aussi s’accroche-t-elle à sa cousine, douce, 
souriante et prévoyante, et lui demande réconfort et 
prières. 
Zacharie, lui aussi, est très inquiet. Marie reste abîmée dans 
sa prière pendant cet enfantement et enfin, à l’aube, la 
nouvelle joyeuse : l’enfant est né, un petit garçon fort et 
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vigoureux qui, béni par son père, se manifeste de toute la 
force de ses petits poumons et ne se calme que lorsque 
Marie le prend dans ses bras pour le rapporter à sa mère. 
 
Puis vient le jour de la circoncision. Les hommes veulent, 
selon la tradition, lui donner le nom de son père, mais 
Elisabeth impose le nom de Jean, approuvée par Zacharie 
qui écrit sur la tablette de cire :  
Jean est son nom, et ajoute de sa voix enfin libérée : 
 
« Puisque DIEU a fait une grande grâce à moi, son père, à 
sa mère et à ce petit, son nouveau serviteur qui passera sa 
vie à glorifier le Seigneur. 
L’Ange l’a dit et moi je ne l’ai pas cru. Mais maintenant je 
crois et la Lumière se fait en moi ». 
 
Quand Elisabeth entend à nouveau la voix de son mari, elle 
pleure de joie dans les bras de Marie. Zacharie a reconnu 
son erreur et se jette aux pieds de la jeune femme pour lui 
demander sa bénédiction, car il sait maintenant qu’Elle est 
la Mère du Très-Haut, la Vierge annoncée par les prophètes 
qui doit donner au peuple de DIEU, le Sauveur. 
Marie rend grâces et loue le Seigneur, à Lui seul, gloire et 
adoration. 
 
Zacharie, Elisabeth et Marie reprennent la route pour 
Jérusalem accomplir la présentation de Jean au Temple. En 
tant que prêtre, Zacharie reçoit les honneurs et les 
félicitations de tous. Il est splendide dans ses vêtements 
sacerdotaux et dans sa joie d’être enfin père. Elisabeth aussi 
est rayonnante même s’il se murmure qu’elle est trop âgée 
pour être la mère de l’enfant, pourtant c’est elle qui 
accomplit le rite de la purification. 
 
On n’accorde aucune attention à Marie quand on se rend 
compte de son état, on l’évite dédaigneusement, elle-même 
reste pensive et déçue car elle attend, Joseph doit venir la 
chercher pour la ramener à Nazareth et qui tarde. Il arrive 
enfin. Ils ne se sont pas vus depuis quatre mois. Peinée et 
inquiète, Marie craint la réaction de Joseph, mais elle a 
ordre de ne rien dire. 
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Et Joseph sombre dans la souffrance et oscille entre le 
désespoir de la pensée de la trahison et la sainte charité 
profondément ancrée en lui qui l’empêche de dénoncer 
Marie pour adultère ce qui conduirait inévitablement à la 
lapidation.  Arrivés à Nazareth, il la quitte laconiquement 
devant sa maison. Et elle, aussi, souffre intensément de la 
douleur de cet homme si bon et si pur et du découragement 
que Satan essaie d’instiller dans son âme. Elle nous dit : 
 
« Je dus espérer, espérer, espérer, et prier, prier, prier, et 
pardonner, pardonner, pardonner à Joseph son soupçon, sa 
révolte de juste indigné. Mes fils, vous aussi, espérez sans 
mesure, priez sans défiance, pardonnez pour qu’il vous soit 
pardonné ! » 
 
Après trois jours de tourments et de désespoir, Joseph vient 
frapper à la porte de la petite maison et lui demande de lui 
pardonner ses soupçons et ses doutes. Il lui explique qu’il a 
manqué de confiance et de charité, mais il a cru, il a cru 
aveuglément à la parole du messager céleste. 
 
« Mais pourquoi, Marie, as-tu été humble au point de me 
cacher à moi, ton époux, ta gloire et permettre que je te 
soupçonne ? » : lui dit-il. 
 
Très émus, ils décident d’accomplir le mariage officiel à 
Nazareth le plus vite possible afin de pouvoir vivre sous le 
même toit. 
 
Joseph, bouleversé, ajoute aussi : 
 
« Comment pourrai-je recevoir dans ma maison, mon DIEU, 
Dans mes bras, mon DIEU ?  J’en mourrai de joie !... 
Je ne pourrai jamais oser le toucher ! ». 
 
Et leurs pleurs d’espoir, de tendresse et d’émotion les 
unissent. 
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La Naissance de Jésus 
 
L’édit de recensement est promulgué au moment où Marie 
arrive à son terme. Joseph s’en inquiète beaucoup, ils 
doivent aller à Bethléem, la route est longue, la foule 
nombreuse. Ils ne connaissent personne dans cette ville. 
Une fois de plus, Marie le rassure, DIEU pourvoira à tout. 
 
Les Saintes Ecritures ont annoncé : 
 
« Et toi, Bethléem Ephrata, tu es le plus petit canton de 
Juda, mais de toi, sortira le Dominateur ! ». 
Joseph reprend confiance, subjugué par la Lumière qui 
émane de son épouse devenue réellement la femme pleine 
de dignité, de grâce, qui atteint sa perfection dans la douce 
majesté de sa maternité. 
 
Ils prennent la route, Marie assise sur son âne gris, toute 
enveloppée dans un épais manteau, son époux marche à 
côté, tenant la bride, inquiet de la fatigue éventuelle et du 
froid car on est en hiver. 
Ils rencontrent un berger qui leur donne du lait de ses brebis 
et leur indique l’emplacement de grottes qui servent 
d’écuries dans la montagne derrière Bethléem, si besoin est. 
 
Cent cinquante kilomètres sur un âne, (Bethléem est à sept 
cent cinquante mètres d’altitude), sur des routes 
caillouteuses, Marie reste courageuse et fière, emplie d’une 
joie divine, son petit frappe à la porte de son cœur. 
 
Joseph cherche un refuge partout et ne trouve rien. Enfin, 
parmi les décombres d’un bâtiment en ruines, il y a un trou, 
une grotte dans la montagne, quelques piliers, une voûte 
couverte de toiles d’araignées, le sol en terre battue, sale, 
au fond, un bœuf. Joseph pousse l’animal et essaie 
d’improviser une couche avec le foin. Leur âne, épuisé et 
affamé, reprend des forces. Un ruisseau coule à proximité. 
Joseph fait du feu, essaie de sécher le foin, et installe Marie 
dans l’espace le plus sec et le plus abrité, la couvre de son 
manteau et d’une couverture. 
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Puis vaincu par la fatigue, il s’assoupit, alors, la jeune 
femme s’assied puis s’agenouille, radieuse, abîmée dans 
une profonde oraison. 
 
Joseph s’en rend compte, et pour ne plus céder au sommeil, 
s’agenouille, lui aussi près du feu et se met en prières. 
 
Et Maria Valtorta décrit : 
 
Quelques rayons de lune se glissent par une fissure de la 
voûte et semblent une lame d’argent qui est à la recherche 
de Marie. 
La lune s’élève dans le ciel et la lumière nimbe de blancheur 
la tête de Celle qui prie. 
Marie lève la tête comme à un appel du Ciel et s’agenouille 
de nouveau ; Elle brille dans la lumière blanche de la lune 
et est transfigurée par un sourire qui n’est pas humain. 
Que voit-Elle ? Qu’entend-Elle ? Qu’éprouve-t-Elle ?  
Il n’y a qu’Elle qui pourrait dire ce qu’Elle a vu, entendu et 
éprouvé à l’heure resplendissante de sa maternité.  
Je vois seulement qu’autour d’Elle la lumière s’intensifie de 
plus en plus. On dirait qu’elle descend du Ciel, qu’elle émane 
des pauvres choses qui l’environnent, mais qu’elle émane 
d’Elle surtout. 
Son vêtement, d’azur foncé, devient couleur de myosotis.  
La lumière se dégage toujours plus du corps de Marie, Elle 
qui doit donner la Lumière Incommensurable, éternelle et 
divine au monde !  
La voûte de la grotte s’illumine, chaque pierre devient un 
bloc d’argent, tout est lumière qui s’intensifie de plus en 
plus. 
L’œil ne peut la supporter.   
La Vierge disparaît en elle comme absorbée par un voile 
incandescent…  
Et c’est la Mère qui en émerge !   
Oui, quand la lumière devient supportable à ma vue, je vois 
Marie avec son enfant nouveau-né dans les bras. Un bébé 
rose et grassouillet qui gesticule avec ses mains de la 
grosseur d’un bouton de rose.  
Sa maman l’adore, pleurant et riant en même temps et se 
penche pour déposer un baiser, un pur baiser immaculé, 
non sur sa tête innocente, mais sur le milieu de sa poitrine, 
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sous lequel se trouve le petit cœur, qui bat pour nous, là où 
un jour sera la blessure … 
 
Joseph, aussi qui priait, se secoue, Marie l’appelle :  
« Joseph viens ! ». 
Marie se lève, l’enfant sur son cœur ; Joseph s’avance, d’un 
pas hésitant, pris entre le désir de venir à elle et la crainte 
d’être irrespectueux.  
 
« Viens, offrons Jésus au Père » dit Marie. 
 
Elle élève son Enfant dans ses bras et dit : 
 
« Me voici, C’est pour lui, mon DIEU, que je prononce ces 
mots.  
Me voici pour faire Ta volonté, et avec Lui, moi, Marie et 
Joseph, mon époux.  Voici tes serviteurs, Seigneur. Que 
nous fassions toujours Ta volonté, à tout moment, et en 
toute occasion, pour Ta gloire et par amour pour Toi ! »  
 
Marie se penche et offre l’enfant à Joseph, 
 
« Prends-le, Joseph »,   
 
 Il n’ose le prendre, anéanti à l’idée de devoir toucher Dieu. 
Mais Marie insiste en souriant :  
 
« Tu en es bien digne. Nul ne l’est plus que toi et c’est pour 
cette raison que le Très-Haut t’a choisi. Prends-le, Joseph, 
et tiens-le pendant que je vais chercher les langes. » 
 
Rouge comme une pivoine, Joseph étend les bras et prend 
le poupon qui crie de froid, il abandonne alors son intention 
de le tenir loin de lui, par respect, et il le serre contre son 
cœur en éclatant en sanglots : 
 
« Oh, Seigneur ! Mon Dieu !  L’enfant a froid »,                                              
alors, il s’assied par terre, le presse contre lui, et se sert de 
son manteau marron et de ses mains pour essayer de le 
couvrir et de le réchauffer. 
Puis Marie enveloppe le bébé dans les langes tiédis par le 
feu, pendant que Joseph prépare un petit lit dans la 
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mangeoire, et prend l’ample manteau de moelleuse laine 
bleu sombre et l’arrange en double sur le foin.  
Le premier lit du Sauveur est prêt. 
  
Et la Mère, de sa douce démarche, le porte, le dépose et le 
recouvre avec le pli du manteau, et alors, les Deux, penchés 
sur la crèche, radieux, Le regardent dormir de son premier 
sommeil. 
 
Plus tard, bien des années plus tard, au cours de la vie 
publique de Notre Seigneur, Marie, son Fils, les apôtres et 
quelques femmes auront l’occasion d’aller à Bethléem et de 
retourner à la grotte de la Nativité, à la belle saison. En 
chemin ils s’arrêtent pour prier auprès du tombeau de 
Rachel. Et Marie se remémore ; Joseph et elle, aussi, 
avaient prié au même endroit, c’était l’hiver, il faisait 
vraiment froid, mais elle, elle irradiait car elle voyait les 
Cieux et leurs splendeurs s’abaisser sur elle. 
La Divinité brûlait dans la joie de la naissance toute proche. 
Marie voyait DIEU, il lui semblait avancer sur un chemin 
d’étoiles, au milieu d’éclatantes nuées que soutenaient les 
Anges.  
Et elle leur explique tous les moments de cette nuit si 
particulière, l’angoisse de Joseph, leur rencontre avec le 
berger, l’arrivée à la grotte, et, là, encore, tant d’années 
après, elle revoit, elle revit tout :   
La montée extatique dans la Lumière divine et la douce 
descente avec Jésus sur son cœur. 
  
Marie est allée et venue pendant cette évocation, indiquant 
les endroits, un sourire de joie sur les lèvres, elle se penche 
réellement sur son Jésus qui s’est assis sur une grosse 
pierre et elle baise ses cheveux en pleurant et adorant 
comme alors…. 
 
Pour elle et pour nous aussi, cette naissance fut la chose la 
plus grande de la terre, sous des apparences communes car 
Marie dut, comme toute jeune maman, laver, nourrir, 
emmailloter son bébé, veiller sur son sommeil. Et elle dit à 
Jésus : 
 
« Rien, rien ne fut semblable à l’heure de ta naissance… 
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Ce n’est qu’en revenant à DIEU que je retrouverai cette 
plénitude ! ». 
 
Toujours cette nostalgie des Cieux, nostalgie de DIEU, 
nostalgie de la Lumière, exil sur la terre, autant pour Jésus 
que pour Marie... 
Sommes-nous capables d’avoir conscience de l’immensité 
du sacrifice, de l’obéissance et de l’Amour dont ils ont fait 
preuve pour notre salut ? 
 
Sacrifices, souffrances, humiliations, humiliations 
innombrables : médisances sur cette grossesse, son 
honneur de femme bafouée, humiliation de pauvreté, de 
réfugiés en Egypte, reproches des parents et amis taxant 
de faiblesse sa conduite maternelle, humiliations les plus 
cruelles, bien sûr, à l’heure du Calvaire et ultime humiliation 
de ne pas avoir de quoi acheter une place et les aromates 
pour la sépulture de Jésus… 
Nous qui sommes croyants, réalisons-nous ? 
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Les bergers 
 
Les bergers attirés dehors par un étrange clair de lune 
beaucoup plus brillant que d’habitude, sortent. 
Le plus jeune d’entre eux tombe à genoux en criant : 
« Un Ange ! l’Ange de DIEU ! » Celui-ci s’approche 
déployant ses grandes ailes d’une blancheur irisée. Il leur 
dit de ne pas craindre, il est venu leur annoncer la naissance 
du Sauveur, dans la cité de David, le Sauveur qui est le 
Christ, le Seigneur ! 
Ils Le reconnaîtront à ces signes : 
Dans une pauvre étable, un bébé enveloppé dans des langes 
et couché dans une mangeoire… 
Alors, une foule d’Anges descend des Cieux dans l’allégresse 
et la beauté surnaturelle d’un « Gloria » puis repartent vers 
la Lumière. 
 
Elie, le berger qui avait donné le lait à Marie dit aux autres : 
« Je les connais, je sais, … Allons ! » 
L’enfant qui, le premier avait vu l’Ange, hésite puis ose 
s’avancer dans la grotte, les autres entrent à sa suite avec 
leurs modestes présents et désirent adorer le Sauveur. 
Couvertures, nourritures et aussi du lait crémeux et chaud 
pour calmer la faim du nouveau-né, tous partagent leurs 
maigres biens et tous sont dans l’adoration. 
Elie sait qui pourra les accueillir au plus tôt dans une 
maison. 
Puis tous se présentent et demandent à Marie de se 
souvenir d’eux et d’en parler à son Enfant. 
Très émus, ils baisent les pieds minuscules enveloppés dans 
un linge et sortent. 
Marie leur dit simplement : 
 
« Aimez mon Fils, et ayez toujours dans le cœur vos 
pensées de maintenant ! ». 
 
Les premiers jours, les bergers, humbles, généreux, aident 
la Sainte Famille avec amour et dévouement, mais le froid 
est vif et le nouveau-né en souffre. Alors Elie les conduit 
dans une petite maison prêtée par sa maîtresse. Zacharie, 
prévenu, vient leur rendre visite et leur apporte les présents 
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préparés par Elisabeth qui a dû rester chez elle pour 
s’occuper du petit Jean. 
Marie et Joseph avaient tout prévu à Nazareth pour le 
confort de l’enfant mais Zacharie veut les persuader de 
rester à Bethléem, cité de David et il est convaincu que c’est 
lui qui devra servir de maître au Sauveur, le guider et 
l’éduquer.  
C’est une immense peine pour Marie et Joseph de lui obéir 
et de renoncer à leur retour à Nazareth. 
 
« On dit aussi que le Messie sera appelé le Nazaréen ! » : 
objecte Marie.  
 
Malgré le chagrin visible de la jeune maman, Zacharie 
insiste : le Sauveur doit grandir en Judée… 
 
Marie explique à Maria Valtorta : 
 
« Oh ! mon saint époux ! Saint en toutes choses, même les 
plus humbles de l’existence. Saint pour sa chasteté 
angélique. Saint pour son honnêteté d’homme.  Saint pour 
sa patience, pour son ardeur au travail, pour sa sérénité 
toujours égale, pour sa modestie, pour son obéissance, pour 
tout. Il n’a rien aimé d’autre sur la terre que Jésus et Marie, 
ses angéliques Amours. Mon Saint Epoux s’est voué tout 
entier à cet amour comme serviteur ». 
 
Et elle ajoute : 
 
« Zacharie est prêtre. Joseph ne l’est pas, mais regarde 
comme lui qui ne l’est pas, a l’esprit tourné vers le Ciel plus 
que le prêtre. 
Il pense pouvoir, lui, être utile à Jésus. Non pas utile comme 
Joseph veut l’être en Le servant, mais utile, en Lui servant 
de maître… DIEU lui a pardonné pour sa bonne intention, 
mais le « Maître » avait-il besoin de maîtres ? 
Le prêtre est, généralement, toujours éclairé par DIEU. J’ai 
dit « généralement ». Il l’est quand c’est un vrai prêtre. Ce 
n’est pas l’habit qui lui donne son caractère sacré, c’est 
l’âme. Pour juger si quelqu’un est un vrai prêtre, il faut juger 
ce qui sort de son âme. Comme l’a dit mon Jésus, c’est de 
l’âme que sortent les choses qui sanctifient ou corrompent ; 
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celles qui manifestent entièrement la manière d’agir d’un 
individu.  
 
Quand quelqu’un est un vrai prêtre, il est généralement 
toujours inspiré par DIEU. Quant aux autres qui ne le sont 
pas, il faut avoir pour eux une surnaturelle charité et prier 
pour eux ». 
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La présentation de Jésus au Temple 
 
Joseph, Marie, juchée sur leur âne avec le bébé, quittent 
Bethléem pour Jérusalem. Ils parlent très peu mais se 
sourient souvent. La route n’est pas facile surtout dans la 
ville aux ruelles étroites et encombrées. 
Ils arrivent près de l’enceinte, laissent leur âne et entrent 
dans une annexe du Temple. Un prêtre vient, prend les deux 
colombes et les quelques piécettes offertes, asperge Marie 
avec de l’eau et les précède dans une pièce richement 
ornée. 
Marie offre le bébé, le prêtre le prend, le soulève, bras 
tendus, le visage vers le Temple, puis le rend à sa mère, la 
cérémonie est terminée. 
 
Parmi les curieux qui regardent, s’avance un petit vieux, 
tout courbé, un simple fidèle, c’est Siméon. Il prend l’Enfant 
entre rires et larmes, mais le sourire de Marie s’éteint quand 
il lui annonce la douleur. 
Bien qu’elle sache déjà, son âme est transpercée … 
Anne de Phanuel a pitié de la souffrance de Marie. Elle lui 
promet que l’Eternel adoucira   l’heure de la douleur en lui 
communiquant une force surnaturelle.  
Elle lui dit : 
 
« Notre DIEU te donnera un cœur d’or très pur pour résister 
à la mer de douleur par quoi tu seras la plus grande Femme 
de la création, la Mère ! ». 
 
Et Jésus ajoute : 
 
« Siméon était conduit par l’Esprit-Saint » dit l’Evangile. 
Oh ! si les hommes savaient quel Ami parfait est l’Esprit-
Saint ! Quel guide ! Quel Maître ! S’ils l’aimaient et 
L’invoquaient cet Amour de la Très Sainte Trinité, cette 
Lumière de la Lumière, ce Feu du Feu, cette Intelligence, 
cette Sagesse ! Combien ils seraient plus instruits de ce qu’il 
est nécessaire de savoir ! ». 
 
Mettez vos angoisses aux pieds de DIEU, restez unis à la 
Croix ! ». 
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Les Rois Mages 
 
Une étoile, grosse comme une petite lune, suivie d’un sillage 
ondulant et opalescent, paraît dans le ciel et illumine la 
bourgade de Bethléem. 
Elle s’arrête au-dessus de la petite maison où la Vierge veille 
près du berceau de son Fils et prie. Dans la rue principale 
arrive un défilé rutilant de chevaux, dromadaires et 
chameaux harnachés et chargés. 
Trois personnages richement vêtus s’approchent de la petite 
maison et se prosternent, front contre terre dans la 
poussière, puis vont passer la nuit au caravansérail. 
 
Le lendemain, les trois Mages se présentent, avec leurs 
serviteurs chargés de cadeaux. Marie est assise, l’Enfant 
dans les bras, Joseph à ses côtés ; toute vêtue de blanc, la 
tête couronnée de ses tresses blondes, elle est si belle qu’ils 
en restent un moment, interdits. Ils se prosternent, et à 
genoux, contemplent le bébé de quelques mois, éveillé, 
robuste et aussi beau que sa Maman. 
Le plus âgé, au nom de tous, explique : la nouvelle étoile si 
brillante, leurs calculs et leurs études avaient fini par leur 
donner, selon leur tradition, le nom de cet astre 
inconnu : « Messie », et ils étaient partis pour adorer, 
chacun de son côté, s’étaient rencontrés au-delà de la mer 
Morte, se comprenant et comprenant par un miracle divin 
toutes les langues des pays traversés. 
Arrivés à Jérusalem, ils avaient rendu visite au roi Hérode 
parce qu’ils cherchaient le Roi des Juifs : les prêtres et les 
scribes avaient rappelé que selon les Ecritures, il devait 
naître à Bethléem de Juda.  
Ils avaient repris la route, retrouvé l’étoile-guide qui avait 
disparu au-dessus de Jérusalem, et ils étaient là, pour 
adorer de tout leur cœur le Fils de DIEU dans Sa Sainte 
Humanité. Ensuite, ils retourneraient à Jérusalem pour 
rendre compte à Hérode désireux, lui aussi, d’adorer. 
 
« Voici à la fois, l’or qu’il convient à un roi de posséder, voici 
l’encens comme il convient à un DIEU, et voici, ô Mère, voici 
la myrrhe parce que ton Enfant Né, qui est DIEU, est aussi 
un Homme et dans sa chair et sa vie d’homme il connaîtra 
l’amertume et la loi inévitable de la mort. 
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Lui, ton Fils, est le Sauveur, le Christ de DIEU et pour ce 
motif Il devra, pour sauver la terre, prendre sur Lui, le mal 
de la terre dont un des châtiments est la mort ». 
 
Marie surmonte l’effroi provoqué par les paroles des Sages, 
et offre, au plus ancien, le bébé qui sourit et joue avec les 
chaînettes et les franges des trois personnages. Ils adorent, 
très émus, puis quittent la petite maison. Le bambin, 
hésitant, marche, une main dans celle de sa Mère et l’autre 
dans celle du vieux Sage. Et ils repartent, en saluant une 
dernière fois et Marie prend la petite main du bébé et guide 
la première bénédiction. 
 
Et Jésus nous dit : 
 
« Les Sages ont eu la Foi : foi en tout, foi dans la science, 
foi dans leur conscience, foi dans la bonté divine. Ils ont cru 
au signe de l’étoile nouvelle, et, eux seuls, ont compris ce 
signe qui indique la venue du Messie. Et ils ont dit : 
 
« Toi, ô DIEU, nous nous remettons entre Tes Mains, 
accorde-nous la joie surhumaine d’adorer Ta Seconde 
Personne faite Chair pour le salut du monde ! ». 
 
Et par un autre miracle, anticipation de la Sagesse de la 
Pentecôte, ils reçoivent le don de comprendre et de se faire 
comprendre, comme au Paradis, où l’on parle une seule 
langue, celle de DIEU. 
 
Arrivés devant une pauvre maison, dans la plus insignifiante 
des cités de Juda, ils ne hochent pas la tête en disant 
« Impossible », mais ils fléchissent les genoux, s’humilient 
surtout en leur cœur, et adorent. 
 
Pendant la nuit et la matinée qui suit, ils se préparent par 
la prière la plus vive à communier avec DIEU-Enfant. Ils ne 
vont pas vers cet autel qu’est un sein virginal qui porte 
l’Hostie Divine, comme vous y allez, l’âme remplie de 
préoccupations humaines. 
 
Et ce sont eux qui les premiers secourent la pauvreté du 
Seigneur. 
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Comme il sera utile cet or pour ceux qui seront bientôt des 
fugitifs ! 
 
Ni Joseph, ni les Mages ne savent que ces dons serviront 
pour une fuite et une vie d’exil où les richesses se dispersent 
vite, et encore à un retour dans leur patrie, car ils auront 
tout perdu, et ils ne trouveront que les murs de leur maison, 
protégés par DIEU, car c’était là qu’Il s’était uni à la Vierge 
et s’était fait Chair. 
Et Marie prend la main de Jésus et la guide, maintenant et 
encore. Car, parfois Ma main, transpercée retombe, lasse, 
découragée. Alors Marie, avec un amour si impérieux, prend 
mon poignet et me force à bénir. 
 
Je ne puis repousser ma Mère. Elle est ma Reine, avant 
d’être la vôtre. 
Elle plaide votre cause et me persuade : 
   
« Tu es le Sauveur !  Sauve ! ». 
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La fuite en Egypte 
 
C’est la nuit, peu après l’adoration des Rois Mages. La 
Sainte Famille dort dans la petite maison de Bethléem que 
la bonté d’une femme leur a octroyée. 
Joseph s’éveille soudain, s’habille en hâte, passe dans la 
pièce voisine où Marie est en prières, à genoux, devant le 
berceau de son Fils. Il faut faire vite, très vite, rassembler 
le maximum de leurs maigres biens, tout emballer, trouver 
trois ânes, les charger et fuir, fuir. 
L’Ange l’a dit : 
« Prends l’Enfant et la Mère, et fuis-en Egypte ! » 
 
Marie, rapide, légère, prépare tout, réveille doucement 
l’Enfant, l’habille, le nourrit. 
Il est temps de partir, Hérode veut la mort de l’Innocent 
dont il craint la royauté annoncée par les Ecritures. 
 
La route sera longue et pénible, traverser les montagnes, 
puis le désert, les nuits seront froides. Encore un 
déchirement, encore une route vers l’inconnu, vers l’exil, 
avec la nostalgie de leur petite maison de Nazareth et des 
douces campagnes de la Galilée qu’ils ne reverront qu’au 
bout de quatre années. 
Ils partent, il faut sauver Jésus. 
Dans l’Evangile de Mathieu, il est dit : 
« Lève-toi, prends l’Enfant et sa Mère et pars en Egypte » 
2 /13. 
Puis : « Lève-toi, prends l’Enfant et la Mère de celui-ci, et 
regagne le pays d’Israël ».  2/20. 
Mathieu, nous dit Jésus était contemporain de Marie et il 
était cultivé. 
 
Il présente Marie, d’abord et avant tout, comme la Mère du 
Sauveur, Vierge, épouse de Joseph, mais pas femme au 
sens biblique du terme. 
 
Jésus affirme : 
 
« Moi, je dis que Marie fut et demeura Vierge, et que l’âme 
seulement fut mariée à Joseph, comme son esprit fut 
uniquement uni à l’Esprit de DIEU et par son opération 
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conçut l’Unique qu’Elle porta : Moi, Jésus Christ, Fils Unique 
de DIEU et de Marie ». 
 
 

L’Egypte 
 
Une pauvre maison, deux uniques pièces, un petit terrain 
sableux, enclos de roseaux, quelques plantes, un bout de 
jardin, aride, pauvre où poussent de maigres légumes et 
une chevrette blanche et noire qui broute et rumine les 
feuilles de quelques branches. 
Sur une natte étendue par terre, Jésus Enfant, deux ans, 
deux ans et demie, joue avec des morceaux de bois taillés 
par Joseph, en forme de brebis et de chevaux. A l’ombre de 
l’arbre, Marie tisse sur un métier rustique, en surveillant son 
Fils. 
Puis, quand le soir tombe, elle prend une amphore et va 
chercher de l’eau, Jésus trottine à son côté. Joseph, ses 
outils de menuisier à la main, arrive, il prend dans ses bras 
l’Enfant qui vient à sa rencontre avec des cris de joie, et 
regagne la maisonnette pendant que Marie va à la fontaine. 
 
Ensuite, après la prière, c’est l’heure du repas très simple : 
du pain, du lait de la chevrette, un peu de fromage, 
quelques légumes, des olives, des dattes. 
Tout, dans cette pauvre mais très propre maison, respire 
l’amour, la frugalité, le travail, l’humilité, la prière ainsi 
qu’une très grande paix. Malgré leur condition d’étrangers, 
de fugitifs, rescapés dans un pays différent, sous un climat 
différent et dans une grande pauvreté, ils ont toujours su 
entourer le Fils de DIEU, de sérénité, de tendresse, de 
concorde, d’amour et d’obéissance au Très-Haut. 
 
Joseph est un père aimant et attentif pour Jésus, il lui 
apprend le travail du bois en lui confectionnant des outils et 
un établi à sa taille, l’Enfant est ravi, il va pouvoir fabriquer 
de petits ustensiles pour sa Maman. 
 
 
 
 
 



63 
 

                              Nazareth 
 
De retour à Nazareth, après la mort d’Hérode, Jésus joue 
aussi avec d’autres enfants ; de petites charrettes pleines 
de marchandises diverses et variées, et les voilà vendeur et 
clients. Ensuite, et le plus souvent, ils miment des passages 
de la Bible, l’Exode à travers l’Egypte ou autre… 
Jésus est Moïse, par exemple, Jude sera Josué et Jacques, 
Aaron.  
Les enfants connaissent bien les Ecritures et quand ils ont 
un doute, ils vont consulter Marie. Ils jouent avec un sérieux 
et une conviction absolue des passages entiers de la Bible ; 
et Jésus est tout à fait capable de chanter ou de réciter 
psaumes, cantiques et bénédictions. 
 
Marie garde souvent Jacques et Jude, les fils d’Alphée, le 
frère de Joseph. Les petits cousins sont plutôt turbulents et 
on octroie aux trois garçonnets des agnelles dont ils auront 
la charge, à Jésus calme et ordonné, la toute blanche, aux 
autres les noires.  
  
Mais il faut aller à l’école. 
L’Enfant doit étudier pour être capable de subir l’examen de 
majorité. 
 
Et Marie impose : 
 
« L’Enfant sera instruit, mais il n’ira pas à l’école. C’est 
décidé. » 
« Tu seras la seule, en Israël à agir ainsi » répond Alphée. 
« Je serai la seule, mais c’est ainsi que je ferai. N’est-ce pas, 
Joseph ? » 
« C’est vrai. Jésus n’a pas besoin d’aller à l’école. Marie a 
été élevée au Temple et c’est un vrai docteur pour la 
connaissance de la Loi.   
Elle sera sa Maîtresse. C’est ma volonté aussi ». 
 
Malgré l’opposition de la famille et la dérogation aux règles 
établies, il en sera ainsi et Marie enseignera aussi à Jude et 
Jacques, un moment chaque jour. 
Et quand on demande à l’Enfant Jésus s’il accepte de 
partager sa Maman avec ses cousins, il répond : 
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« Bienheureux ceux qui se tiennent près d’Elle, et 
L’écoutent et qui établissent leur demeure près de la sienne. 
Comme pour la Sagesse, bienheureux qui est ami de ma 
Mère et je suis heureux que ceux que j’aime soient ses amis. 
Ma Maman, Docteur comme nul autre en Israël, cette douce 
Maman à Moi. 
Siège de la Sagesse et de la vraie Science ». 
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Au Temple 
 
Et arrive la majorité de Jésus ; il a besoin de vêtements de 
couleur rouge, un peu plus sombre pour le manteau, rubis 
clair pour la tunique longue. Aussi, Marie et sa belle-sœur 
s’activent à préparer des bains de teinture rouge dans 
lesquels elles plongent les écheveau d’une laine très blanche 
puis les rincent et les font sécher pour pouvoir les tisser 
ensuite.  
Marie d’Alphée est admirative, la Vierge travaille avec 
adresse et célérité. Elle lui dit : 
 
« Les gentils m’ont assuré que cette couleur est exactement 
la teinte que l’on emploie à Rome. On me l’a donnée parce 
que c’est toi qui as fait ces travaux. On dit même qu’à Rome 
il n’y a personne qui brode comme toi. Tu fais tout à la 
perfection et si rapidement ! » 
 
Marie était donc réputée pour la qualité de son travail de la 
laine et pour la délicatesse de ses broderies, au point qu’on 
accepte de lui fournir cette teinture rouge et précieuse, la 
pourpre qui vient directement de Rome. (Je suis 
personnellement sensible à ce détail de la vie de la Vierge 
Sainte, détail qui pourrait paraître insignifiant, car ma 
maman, couturière de son état, était aussi une excellente 
brodeuse.) 
 
Jésus a douze ans, il est très beau et déjà, il arrive aux 
épaules de sa jeune Mère dont il semble être le frère cadet. 
Il possède encore l’innocence et la gaité de l’enfance qui 
disparaîtront peu à peu devant la trop grande perversité du 
monde et le sentiment de l’inutilité de son sacrifice à cause 
des oppositions volontaires de l’homme. Son regard se 
voilera de tristesse et n’étincellera de lumière et de bonté 
qu’aux moments des miracles, des guérisons ou de ses 
rencontres avec des âmes pures. 
 
Il porte un vêtement souple de laine rubis clair sur lequel 
court une grecque tissée en couleur plus foncée. 
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« Voilà notre Fils » : dit Marie, et elle demande à Joseph de 
le bénir avant d’aller au Temple pour être déclaré majeur. 
Joseph la rassure : 
 
« Marie, Jésus sera toujours à toi, personne ne mérite 
comme toi de le guider dans la vie, ô ma Sainte. Vous êtes 
mes seules joies, mon honneur et le but de ma vie ! » 
 
Et l’on se met en route pour Jérusalem, les pèlerins sont 
nombreux et vont, psalmodiant des cantiques. 
Au Temple, c’est jour de fête, il y a foule. Les femmes ne 
sont pas autorisées à aller plus avant, Joseph et Jésus 
s’avancent seuls, puis le père présente son Fils à une dizaine 
de docteurs dignement assis sur des tabourets bas. Il 
explique que Jésus connaît la Loi et ses trois branches de 
l’Halascia, Midrasc et Agada et que, par conséquent, il peut 
être émancipé et se conduire en homme. 
 
Alors, les prêtres interrogent le jeune homme qui répond, 
sûr de lui, sans effronterie et sans peur. Il les stupéfait par 
la Sagesse et la Profondeur de ces convictions. On lui 
demande de lire le Décalogue, puis très vite de le réciter par 
cœur ; Jésus parle avec assurance, et chaque fois qu’il 
nomme le Seigneur, il s’incline profondément. 
 
« Qui t’a enseigné cela ? Pourquoi le fais-tu ? » 
« Parce que Saint est ce Nom et on le prononce avec des 
marques intérieures et extérieures de respect. Devant le Roi 
des rois, le Très-Haut Seigneur d’Israël, présent même s’il 
n’est visible que pour l’esprit, doit s’incliner toute créature 
qui dépend de Lui, d’une sujétion éternelle ». 
 
L’examen continue et finalement : 
« L’Enfant est parfait. Qu’on le conduise à la vraie 
synagogue ! » 
 
Et là, on lui coupe ses boucles et on ceint son vêtement 
rouge d’une longue ceinture qui fait plusieurs fois le tour de 
sa taille et on attache des banderoles à son front, son bras 
et son manteau, prières, chants et louanges et la cérémonie 
est terminée. 
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Marie retrouve son Jésus avec l’habit et les cheveux d’un 
homme… 
 
Plus tard, Jérusalem, le Temple à nouveau, Gamaliel et son 
Maître Hillel soutiennent que d’après la prophétie de Daniel, 
le Messie doit, déjà, être né. Sciammai, un autre prêtre 
intransigeant et haineux prétend le contraire, la discussion 
s’éternise, chacun développant ses arguments devant une 
foule attentive. 
 
« C’est Gamaliel qui a raison ! » : lance une voix juvénile. 
 
« Qui es-tu ? » : lui demande-t-on. 
 
« Jésus de Nazareth, un fils d’Israël, venu accomplir ce que 
la Loi ordonne ! ». 
 
Et Jésus, citant les Saintes Ecritures, argumente avec force 
et vérité et ose dire à Sciammai : 
 
« Tu te trompes, vieillard ! ».  
 
Hillel lui dit : 
 
« Enfant, qui t’a enseigné ces paroles ? »  
« L’Esprit de DIEU. Je n’ai pas de maître humain. C’est la 
parole de DIEU que vous entendez par mes lèvres ». 
 
On fait asseoir Jésus sur un siège élevé entre Gamaliel et 
Hillel et on lui apporte différents rouleaux pour qu’Il les lise 
et les explique. Sciammai est furieux parce qu’il n’arrive pas 
à le prendre en défaut, et Jésus continue : 
 
« Au Ciel et sur la terre toute bouche louera son Nom et tout 
genou fléchira devant le Consacré de DIEU, le Prince de la 
Paix, celui qui enivrera de Lui-même toute âme fatiguée et 
rassasiera toute âme affamée, le Chef, le Saint qui conclura 
une alliance entre la terre et le Ciel ». 
Hillel reconnaît : 
 
« Cet Enfant est un Prophète de DIEU ! »  
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Jésus répond : 
 
« Mon heure n’est pas venue, attendez-Moi à Mon heure. 
Ces pierres entendront de nouveau Ma voix et frémiront à 
Ma dernière parole ! »  
  
A ce moment-là, Marie traverse la foule, court vers son Fils, 
l’embrasse en le soulevant de son siège et lui dit : 
 
« Pourquoi nous as-tu fait cela ? Depuis trois jours nous 
marchons à ta recherche.  Ta Maman se meurt de chagrin, 
Fils. Ton père est épuisé de fatigue. Pourquoi Jésus ? »  
 
« On ne demande pas pourquoi à Celui qui sait. Le pourquoi 
de sa façon d’agir. A ceux qui sont appelés on ne demande 
pas pourquoi ils laissent tout pour suivre la voix de DIEU. 
J’étais la Sagesse et je savais. J’étais appelé à une mission 
et je la remplissais. » 
 
Nous dit Jésus. 
 
Car depuis trois jours que Joseph et Marie s’étaient aperçus 
de la disparition de leur Fils, ils étaient revenus sur leurs 
pas, questionnant tout le monde, et l’avaient aussi cherché 
dans tout Jérusalem. Et ce n’est que le troisième jour, où, à 
bout de forces et d’angoisses, ils vont au Temple et là, le 
trouvent en train d’enseigner, trois jours qui préfigurent les 
trois jours du Tombeau. 
 
Marie, toujours si réservée s’est laissée dominer par le 
chagrin, mais par la suite, plus jamais Elle ne demandera : 
 
« Pourquoi, Mon Fils, nous as-tu fait cela ? » 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



69 
 

La mort de Saint Joseph 
 
Jésus est adulte maintenant, Il travaille devant l’établi de 
menuisier, actif et calme. Marie arrive et L’appelle, 
anxieuse : « viens, Jésus, viens, il se sent mal ». Les larmes 
brillent dans ses yeux fatigués. Tous deux passent dans la 
pièce voisine et s’approchent de la couche de Joseph. 
 
Il est mourant, pâle, livide, abandonné. Marie est à sa 
gauche, elle lui caresse la main pendant que Jésus soulève 
précautionneusement l’agonisant. 
La Très Sainte pleure doucement, Joseph se ranime un 
instant, sourit, pose la main sur la tête de son épouse ; 
Jésus se penche sur lui et lui murmure un psaume : 
 
« Protège-moi, Seigneur, parce qu’en Toi, j’ai mis mon 
espoir ! 
Tu me combleras de joie par la vue de Ta Face ! 
Moi, je désire tes autels, Seigneur !... 
Seigneur, écoute ma prière !... » 
 
Joseph pose un regard plein de vie et de confiance sur Jésus 
qui dit : 
 
« Merci, mon père, en mon Nom et au nom de ma Mère. Tu 
as été pour Moi un père juste et l’Eternel t’a confié la garde 
de Son Christ et de Son Arche Sainte. Tu as été le flambeau 
allumé pour Lui, et pour le fruit d’un sein sanctifié.  
Va en paix, père. Ta Veuve ne sera pas sans secours. 
Le Seigneur a tout disposé pour qu’Elle ne reste pas seule. 
Va, Je te le dis, en paix, au lieu de ton repos. 
 
Tu auras cette gloire, père. Je viendrai bientôt t’amener, 
avec les patriarches qui t’ont précédé, à la gloire qui 
t’attend. 
Le Salut viendra te serrer dans un embrassement divin et 
t’emporter avec Lui, à la tête de tous les Patriarches, là où 
est préparée la demeure du Juste de DIEU qui fut pour Moi, 
un père béni.  
 



70 
 

Précède-Moi pour dire aux Patriarches que le Salut est venu 
en ce monde et que le Royaume des Cieux leur sera bientôt 
ouvert. 
Va, père, que Ma bénédiction t’accompagne ! » 
 
Jésus élève la voix pour arriver jusqu’à l’esprit de Joseph. 
La fin est imminente. Marie le caresse. Jésus l’entoure et 
l’attire à Lui, il s’éteint paisiblement. 
 
Marie aimait profondément son compagnon, Elle lui avait 
consacré trente années d’une vie fidèle. Joseph avait été 
pour Elle, un père, un époux, un frère, un ami, un 
protecteur. 
 
Elle accepte la volonté du Très-Haut qui le lui enlève, et 
bientôt, ce sera l’autre séparation, le départ de Son Fils pour 
Sa mission. 
 
En cette heure de souffrances, Elle se serre contre Jésus, 
puisant force et courage dans Sa Divinité. 
 
Le Seigneur nous parle de la mort : 
 
« Osez M’appeler auprès de vous. Je viendrai. Les mains 
pleines de grâces et de réconfort, le Cœur débordant de 
pardon et d’Amour, sur les lèvres des paroles d’absolution 
et d’encouragement. 
La mort perd toute son âpreté lorsqu’elle vous prend entre 
Mes bras. 
Croyez-le.  Je ne puis supprimer la mort, mais Je la rends 
douce à qui meurt en se confiant à Moi. »   
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Le départ de Nazareth 
 
C’est le soir, Jésus est assis à la table, dans la petite maison, 
il essaie de manger ce que sa Maman lui a préparé, mais 
l’heure est à la peine. 
Marie va et vient pour se donner une contenance, ses yeux 
brillent de larmes retenues. Elle sort dans le jardin, va se 
réfugier dans l’atelier de menuiserie et pleure, appuyée 
contre l’établi. 
 
Jésus la rejoint, la prend dans ses bras, il lui demande de 
ne pas rester seule, de faire venir des parents même si elle 
est mal perçue parce qu’elle ne s’est pas imposée à son Fils 
qui refuse tous les projets de mariage qui auraient pu 
donner du lustre à la famille et même l’enrichir.  
  
« Je serai plus tranquille pour accomplir Ma Mission.  
Mon amour ne te fera jamais défaut. Je viendrai souvent et 
te ferai prévenir quand je serai en Galilée sans pouvoir 
revenir à la maison.  
Tu viendras me voir alors. 
Maman, cette heure devait venir… » lui dit-il, puis, « prions 
ensemble ». 
 
Et pour la première fois, dans ce petit jardin de Nazareth, 
Jésus récite le « Notre Père », la prière dominicale qu’Il 
enseignera plus tard à ses disciples. 
Il insiste sur les phrases : 
 
« Que Ton règne vienne !  
Que Ta volonté sois faite !  
Pardonne-nous nos offenses… » 
 
« Nous n’avions rien à nous faire pardonner, mais en 
présence du DIEU Père, même nos deux perfections 
d’Homme et de Femme se sont senties comme un néant et 
ont demandé pardon, comme elles ont demandé « le pain 
quotidien ». Notre pain quotidien c’était d’accomplir jour 
après jour notre tâche de mission. » 
 
Marie prie avec Jésus. 
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Et Jésus nous dit encore : 
 
« Quand vous priez, unissez-vous toujours à Moi. 
Je prierai à haute voix pour vous, couvrant votre voix 
d’homme avec Ma voix d’Homme-DIEU.   
Je mettrai votre prière sur Mes mains transpercées et 
l’élèverai vers le Père. Elle deviendra hostie d’un prix 
infini ! » 
 
Après cette prière, ils reviennent à la maison, s’embrassent 
encore et encore, puis Jésus prend son manteau, passe sa 
besace en bandoulière, et après un dernier baiser à Sa Mère, 
s’éloigne sur la route éclairée par la lune. 
 
Marie pleure, appuyée à la porte jusqu’à ce que Jésus 
disparaisse à sa vue. 
 
Et Il commence Son chemin d’Evangélisateur qui finira au 
Golgotha. 
Pour Marie, aussi, ce même chemin jusqu’au Golgotha est 
commencé. 
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Les noces de Cana 
 
Marie est à Cana, invitée et fêtée. Elle écoute avec 
bienveillance, aide aux préparatifs, sourit et parle peu. 
Jésus arrive de son côté, Marie descend l’escalier extérieur 
de la maison à sa rencontre, ils se saluent avec un respect 
et un amour infinis, pleins de pudeur. Ils entrent dans la 
salle de réception. Jésus domine tout le monde par sa 
stature et son aspect. Sa Mère et Lui prennent place à la 
table centrale avec les époux et leurs parents. Ils mangent 
et boivent peu. Jésus est courtois mais pas bavard, Il se 
recueille souvent en lui-même, sourit mais ne rit jamais. 
Marie, elle, se nourrit de la contemplation de son fils. Puis 
elle s’aperçoit que le majordome et les serviteurs sont 
préoccupés. 
 
« Fils, dit-elle doucement, ils n’ont plus de vin. » 
« Femme, qu’y a-t-il, désormais entre Moi et Toi ? » 
 
Jésus en disant cette phrase sourit encore plus doucement 
et Marie sourit, comme deux personnes qui savent une 
vérité qui est leur joyeux secret. 
  
Marie ordonne aux serviteurs : 
« Faites ce que lui vous dira. » 
Elle a lu dans les yeux brillants de son Fils l’assentiment, 
voilé d’un grand enseignement pour tous les « appelés ». 
Et Jésus ordonne aux serviteurs : « Emplissez d’eau les 
cruches ». 
 
Le majordome, les serviteurs et le maître de maison 
stupéfaits constatent la qualité du vin. 
Toutes les têtes se tournent vers Jésus et Marie, et c’est un 
chœur de louanges. 
 
Jésus explique le sens de ce « désormais », clef de la 
phrase. 
 
« Je fus le Fils soumis à la Mère jusqu’au moment où ma 
mission commença. L’Esprit appelait toujours « Maman », 
Marie, Ma Sainte. L’Amour ne connut pas d’arrêt et ne fut 
jamais aussi parfait que lorsque, séparé d’Elle pour une 
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seconde naissance, Elle me donna au monde comme Messie 
et comme Evangélisateur. Sa troisième et sublime 
maternité mystique, ce fut quand, dans le déchirement du 
Golgotha, Elle m’enfanta à la Croix, en faisant de Moi, le 
Rédempteur du monde. 
Tu m’as été tout, ô Mère tant que je fus le Jésus de Marie 
de Nazareth, mais j’appartiens au Père ; ma Mission 
terminée, je serai de nouveau tout à Toi, triomphante, Toi 
aussi, au Ciel. » 
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La vie publique 
 
Et il y aura les retours à Nazareth où Jésus viendra 
régulièrement revoir sa Maman, avec ses disciples, et ce 
sera, à chaque fois de tendres retrouvailles. Il vient se 
ressourcer auprès d’Elle quand Il se voit rejeté de tous à 
Bethléem et même à Nazareth, malgré les miracles, les 
guérisons, et la Bonne Parole qu’Il essaie de répandre 
partout. 
Alphée, son oncle, le frère de Joseph, n’accepte pas ce 
neveu frondeur qui ne respecte aucune règle et qui entraîne 
dans son sillage, deux de ses fils, Jacques et Jude. Le 
vieillard ne comprend pas que l’on puisse s’attacher à Jésus, 
pauvre parmi les pauvres, raillé, insulté, honte de la famille 
et de la maison de David. Pour lui, son frère Joseph était un 
faible qui s’était laissé unir à une femme « insipide et 
pourtant autoritaire ». Puis devant l’amour que lui 
témoignent Jésus et Marie, il se calme doucement. 
 
Jésus raconte à sa Mère ses premières journées 
d’Evangélisateur, les premières conquêtes des cœurs et lui 
présente ses disciples. 
Il lui demande : 
 
« Que penses-tu d’eux ? » 
 
Et Marie de répondre : 
 
« Je crois qu’ils t’aiment et que tu pourras beaucoup obtenir 
d’eux... Jean… aime le comme tu sais aimer. C’est un ange. 
Je suis tranquille de penser qu’il est avec Toi, Pierre aussi… 
est bon. Plus dur parce que plus âgé, mais franc et 
convaincu. De même son frère. Ils t’aiment comme ils en 
sont capables, à présent. Après, ils t’aimeront davantage. 
Même nos cousins, maintenant qu’ils sont convaincus, te 
seront fidèles. Mais l’homme de Kériot… celui-là ne me plait 
pas, Fils. Son œil n’est pas limpide, et son cœur encore 
moins. Il me fait peur. 
Tu n’es pas pour lui le Maître. Tu es le futur Roi dont il 
espère tirer des avantages et du lustre. » 
 
Jésus regarde sa Mère et soupire : 
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« Même celui-là, il nous le faut, Maman.  
 Si ce n’était pas lui, ce serait un autre. » 
 
Il y avait aussi l’hostilité des prêtres, des pharisiens, des 
scribes, des sadducéens, les pièges tendus par tous ceux 
qui ne supportaient pas le grand message de l’Amour, de la 
Charité et de l’Humilité, la versatilité de la foule, prête à 
adorer et prête, aussi, à tuer. 
 
Pendant presque trois ans, Jésus va sillonner toute la Terre 
Sainte, de la Galilée à la Judée en passant par la Samarie, 
et au-delà jusqu’en Phénicie, en Décapole et dans les 
Tétrarchies de Philippe et d’Hérode Antipas. 
 
Et partout, Il enseigne, Il annonce, Il prie, Il fustige aussi. 
Des foules Le suivent, d’autres Le haïssent et Le chassent à 
jets de pierres. Inlassablement, Il porte la Parole nouvelle, 
combat l’injustice et la haine, soigne, guérit, console, reçoit 
et accepte les âmes qui viennent à Lui, sans distinction 
d’appartenance religieuse ou sociale et cela Lui est 
reproché, bien sûr : 
 
« Car on hait la Vérité, et Moi, Je suis la Vérité ! » 
 
Il ose soigner et guérir les gentils, les Samaritains, les 
étrangers : 
 
« Hier, encore, il a guéri un Romain possédé. Horreur ! 
guérir un païen ! scandale ! Toutes les fautes en Lui !   
Amitiés avec les Publicains et les prostituées. » 
 
Marie, tantôt L’attend à Nazareth où elle reçoit tous ceux 
que Son Fils lui amène, tantôt Le rejoint là où Il prêche. Elle 
Le seconde, L’aide, assiste les mourants comme Alphée ou 
le berger Jonas, tous La vénèrent. 
 
Et bientôt, il y aura des disciples femmes, la seule présence 
de la Mère et aussi celle de Marie d’Alphée feront taire les 
éventuelles calomnies.  
  
Marie s’occupera désormais plus spécialement des femmes, 
même des Romaines prêtes à suivre le Christ.  
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 Il nous dit : 
« Je suis venu pour racheter aussi la femme, et dans mon 
ère, on verra les femmes semblables à des prêtresses servir 
le Seigneur et les serviteurs de DIEU. 
Pour la femme aussi, va arriver l’heure où sonnera sa 
réhabilitation. 
De vierges, d’épouses, de mères saintes il y aura une 
grande floraison dans Mon Eglise ! 
 
Comme est nécessaire la femme auprès de l’autel du 
Christ ! 
La femme sait aimer. Elle est faite pour aimer. 
Soyez des mères et des sœurs auprès des saints. 
Eux aussi ont besoin d’amour. » 
Il ajoute : 
 
« Et vous vous formerez davantage sous la conduite parfaite 
de Ma Mère ! » 
 
Elle, Ma Mère, sera avec vous maintenant, aux heures où Je 
ne serai pas parmi vous et puis, quand Je ne serai plus au 
milieu de vous.  
Elle vous reste, et avec Elle, reste la Sagesse en toutes ses 
vertus. 
Suivez dorénavant tous ses conseils. 
 
Et à Marie : 
 
« Je baise et Je bénis Tes mains, ces mains par lesquelles 
viendront à Moi tant de créatures et chacune sera une de 
Mes Gloires. 
Mais, avant de l’être pour Moi, elle sera une de Tes Gloires, 
Mère Sainte ! » 
 
Parmi ces créatures venues à Jésus par sa Mère, il y aura 
une Romaine. 
Aglaé frappe un soir à la porte de la petite maison de 
Nazareth et se jette, en larmes aux pieds de Marie ; elle 
raconte sa pauvre histoire où, jeune fille très belle, à 
Syracuse, elle est tombée dans le piège de la prostitution et 
de l’asservissement à la luxure et aux hommes, pendant dix 
années. 
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Ensuite, elle a eu l’occasion de voir Jésus à Hébron, Lui, la 
Pureté et la Vérité, Il lui a parlé et elle L’a vu pardonner, 
guérir, purifier, mais elle n’ose L’approcher.  Alors elle prend 
la route et marche jusqu’à échouer, épuisée à la porte de 
Marie. 
Les larmes de compassion de la Mère tombent sur la 
repentie qui, de toute son âme, crie sa souffrance : 
 
« Je veux mourir pardonnée. Je veux mourir sans autre 
souvenir que mon Sauveur. Je veux mourir avec Sa Sagesse 
pour amie…et je ne peux plus L’approcher car le monde 
nous guette, Lui et moi pour nous accuser. » 
 
Et Marie lui répond : 
 
« C’est l’Amour qui met en moi un feu pour que je purifie 
ceux qui n’osent pas aller vers Mon Fils. 
Tu n’es pas la seule pécheresse qui vient au Seigneur et 
repart rachetée. Il y en a eu d’autres, il y en aura d’autres. 
Que la Grâce, dont l’Ange m’a dit que DIEU m’a comblée, se 
pose miraculeusement sur toi et te soutienne, jusqu’à ce 
que t’absolve Jésus, le Sauveur béni, le prêtre Suprême au 
nom du Père, du Fils et de l’Esprit ! » 
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Marie Magdeleine 
 
Marie Magdeleine, très belle femme, prostituée 
flamboyante, sœur de Marthe et Lazare, rencontre Jésus à 
Magdala. Il ne lui parle pas, mais cela suffit à déclencher 
chez elle une prise de conscience. 
Son frère et sa sœur, familiers du Maître, espèrent et prient 
de toute leur âme, depuis des mois et des mois pour la 
conversion de la pécheresse. 
Marthe rejoint sa sœur à Magdala et la trouve changée, 
Marie Magdeleine pleure des heures entières, déjà, elle ne 
veut plus d’homme, ne sort plus de la maison, se frappe, 
désespère, se mutile, parle de Jésus : 
 
« Pour moi, il ne peut y avoir de miséricorde, j’ai dépassé 
les bornes » : dit-elle. 
 
Marthe explique tout cela à Jésus qui lui répond : 
 
« Marie est une malade, elle souffre d’une possession 
démoniaque. C’est toujours une maladie. Mais Je la compte 
et Je la vois parmi les âmes pour lesquelles, Je me suis fait 
chair afin d’être le Rédempteur. 
Laisse-la libre de venir. Elle viendra, frappée par la 
Miséricorde ! » 
 
Jésus prêche à Capharnaüm et Marie Magdeleine L’écoute, 
dissimulée derrière une haie, elle a compris et accepté 
d’être la brebis perdue que le Bon Pasteur a inlassablement 
cherchée puis retrouvée. 
Alors, elle se présente dans la riche maison du pharisien 
Simon, elle est très belle, somptueusement vêtue, elle a 
soigneusement coiffé sa magnifique et très épaisse 
chevelure blonde artistiquement tressée.  
Sans se préoccuper des regards insistants qui la suivent, 
elle s’agenouille aux pieds du Maître, assis à la table du 
banquet : 
 
Elle pose par terre un petit vase en forme d’amphore, enlève 
de sa tête son voile en détachant l’épingle précieuse qui le 
retenait, elle retire les bagues de ses doigts et pose le tout 
sur le lit-siège près des pieds de Jésus. 
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Puis elle délace les sandales, et Lui baise les pieds en 
sanglotant, les caresse et ses larmes tombent en pluie. Elle 
dénoue ses cheveux en retirant les épingles d’or qu’elle pose 
près des bagues, prend sa chevelure à deux mains et la 
passe sur les pieds mouillés de Jésus, puis les enduit de la 
pommade très odorante du petit vase, et les baise… 
 
Jésus la regarde avec une affectueuse pitié, lui dit les 
paroles d’absolution, la bénit et elle part en laissant ses 
bijoux. 
 
Le Christ nous dit : 
 
« La pécheresse est morte. Et Marie Magdeleine est revenue 
à la vie, redevenue belle comme une fillette pure par sa vive 
douleur, par la sincérité de son amour. 
A cette repentie, Je confie la charge de comprendre ma 
pensée comme nul autre, et celle de donner à Mon Corps 
les derniers honneurs et le premier salut, (Je ne compte pas 
le salut particulier à Ma Mère), quand Je serai ressuscité. » 
 
Trois jours après, Marthe, inquiète et éplorée, vient à Jésus 
et lui explique que Marie Magdeleine a disparu. Il doit lui 
dire que sa sœur s’est réfugiée à Nazareth, et qu’elle va 
revenir en compagnie de Marie. 
 
Et elles reviennent ensemble, la Mère Très Sainte et la 
pécheresse repentie, à la stupéfaction de tous, Marie leur 
dit : 
 
« Voici la disciple et la sœur qui ne donnera que de 
surnaturelles joies à son Seigneur et à ses frères ! Veuillez 
me croire et l’aimer tous, comme Jésus et moi nous 
l’aimons. » 
 
Dès lors, Marie Magdeleine suivra Jésus, Marie et les 
apôtres ; dans un premier temps, Jésus impose un périple, 
Bethsaïda, Magdala, Tibériade, Cana, Nazareth, Jaffa, 
Semeron, Bethléem, Sicaminon, Césarée, Béthanie..., des 
endroits où elle est connue, où les gens se souviennent de 
son passé : 
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« Il faut qu’il en soit ainsi, il faut qu’elle affronte tout de 
suite le monde ! 
Tout de suite et avec nous !  
Maintenant Je vous dis qu’en Vérité, tout lui sera pardonné 
parce qu’elle aimera son DIEU de toute sa force, de toute 
son âme, de toute sa pensée, de tout son sang, de toute sa 
chair, jusqu’à l’holocauste. » 
 
Et Marie Magdeleine supportera héroïquement la curiosité 
plus ou moins malsaine des habitants de Magdala, et 
d’autres cités, les sarcasmes, les rappels au passé, 
maintenant qu’humble et chaste, elle suit et suivra la Maître 
et ses apôtres. Elle fera partie des premières femmes 
disciples et sera la compagne très fidèle de la Vierge Sainte.  
 
D’autres disciples seront pendant ces trois années, objet 
d’opprobre et de sarcasmes de la part des Hébreux bien-
pensants, confits dans leur orgueil de race supérieure : car 
Jésus accueille et reçoit tous ceux qui ont l’amour et la 
charité, quel que soient leur passé ou leur origine, grecs, 
romains, samaritains, publicains, hommes, femmes et 
enfants. 
 
Des foules Le suivent, quémandant soins, guérisons, 
miracles, mais après, combien Le reconnaissent vraiment, 
combien sont prêts à Le suivre jusqu’au bout, combien Le 
remercient simplement ? 
Combien Lui rendent cet amour qu’Il donne encore et 
toujours et dont Lui et Sa très Sainte Mère ont aussi 
besoin ? 
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Et c’est la troisième année de la vie publique 
 
Jésus nous dit : 
 
« Sachez que si la première année j’ai été l’Homme-Maître, 
le Sage qui appelle à la Sagesse par une humanité parfaite 
et la perfection de l’intelligence, et si la seconde, j’ai été le 
Sauveur et l’Ami, le Miséricordieux qui passe en accueillant, 
en pardonnant, en compatissant, en supportant, la 
troisième, Je serai le DIEU Rédempteur et Roi, le Juste. 
Ne vous étonnez donc pas si vous voyez en Moi des 
apparences nouvelles, si dans l’Agneau vous voyez briller le 
Fort. 
Qu’a répondu Israël à mon invitation d’amour, à mes bras 
ouverts qui disaient : « Viens, j’aime et je pardonne » ? Par 
une fermeture et une dureté de cœur toujours croissantes, 
par le mensonge et les pièges. » 
 
Jésus prend la route, une fois de plus, accompagné 
seulement de Pierre, Jean et Jacques de Zébédée ; ils 
quittent les collines de Nazareth et s’approchent du Mont 
Thabor. D’un pas vif le Maître commence l’ascension, Pierre 
a vraiment du mal à suivre, et s’inquiète de la destination. 
 
Jésus lui dit : 
 
« Je vais m’unir au Père et Je vous ai voulu avec Moi parce 
que Je vous aime ! » 
 
Et Il continue pratiquement jusqu’à la cime où se trouve un 
plateau herbeux. Les disciples se reposent pendant que le 
Seigneur s’approche d’un énorme rocher, s’agenouille sur 
l’herbe épaisse et appuie sa tête et ses mains sur la pierre, 
en prières.  
  
Jacques, Jean et pierre L’observent un moment puis, 
vaincus par la fatigue, s’assoupissent. 
 
Ils sont éveillés par une clarté si vive qu’elle fait s’évanouir 
celle du soleil. Ils ouvrent leurs yeux étonnés et ils voient 
Jésus transfiguré. La majesté du visage et du corps est sans 
pareil. C’est un soleil qui émet une lumière sidérale, très 
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intense. Il semble encore plus grand, comme si Sa Gloire 
avait augmenté sa taille. 
Jésus est maintenant debout, entre Lui et la verdure du pré, 
il y a une sorte de vapeur très lumineuse. Il a le visage 
tendu vers le Ciel et sourit à une vision qui le transporte.  
Les apôtres ont presque peur et n’osent s’approcher. 
La lumière augmente encore avec deux flammes qui 
descendent du Ciel et se placent aux côtés de Jésus. Leur 
voile s’ouvre et il en sort deux personnages majestueux et 
lumineux. L’un est plus âgé, au regard perçant et sévère et 
avec une longue barbe séparée en deux. De son front 
partent des cornes de lumière, c’est Moïse. L’autre est plus 
jeune, amaigri, barbu et poilu, sévère aussi. Alors que la 
lumière de Moïse est d’une blancheur éclatante comme celle 
de Jésus, celle qui émane d’Elie ressemble à la flamme vive 
du soleil. 
Les deux prophètes ont une attitude respectueuse devant 
leur DIEU incarné bien que Jésus leur parle familièrement. 
 
Les trois apôtres sont à genoux, tremblants, le visage dans 
leurs mains. 
Jésus, alors les regarde, d’un regard qui les embrasse avec 
amour. 
 
Ils se taisent, effrayés. Mais quand un voile de lumière 
enveloppe et sépare les Trois Glorieux derrière un écran 
encore plus brillant, une Voix puissante et harmonieuse 
vibre et remplit d’elle-même tout l’espace, les apôtres 
tombent le visage contre terre. 
 
« Celui-ci est Mon Fils Bien-Aimé, en qui Je me suis complu ; 
Ecoutez-Le. » 
 
Personne n’ose relever la tête, Jésus marche vers eux en 
souriant, il les secoue, les touche, les appelle par leurs 
noms. Ils lèvent enfin leur visage. 
 
« Oh ! Maître, s’écrie Pierre, comment ferons-nous pour 
vivre auprès de Toi, maintenant que nous avons connu Ta 
Gloire, et entendu la Voix de DIEU ? » 
 
Jésus leur répond : 
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« Vous devez vivre auprès de Moi et voir Ma Gloire jusqu’à 
la fin.  
Soyez en dignes car le temps est proche.   
Soyez saints en souvenir de cette heure, soyez forts et 
fidèles ! » 
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Auréa 
 
A Nazareth, Marie a recueilli une petite fille que lui a laissée 
une Romaine, Valeria. C’est une enfant pâle et blonde, de 
surcroît malade, touchée par de fortes fièvres qui menacent 
sa jeune vie. 
 
Jésus arrive, avec Thomas, Jacques, Jude et le Zélote ; tous 
sont tellement heureux de revoir la Mère qui partage enfin 
et à nouveau, des moments d’intimité et d’amour avec Son 
Fils Bien-Aimé. Ces instants sont pour eux ressourcement, 
paix et joie dont ils en ont tellement besoin pour continuer 
à affronter l’hostilité croissante de tous ceux qui haïssent le 
Seigneur. 
 
Celui-ci demande à voir Auréa, l’appelle par son prénom, 
l’enfant se lève, accourt, le Maître pose simplement Sa Main 
sur la tête de la petite fille ; elle est guérie. 
 
Jésus et ses disciples s’accordent quelques jours de repos à 
Nazareth, ils en profitent pour faire les travaux 
indispensables, le Seigneur reprend les outils de 
menuiserie, répare, ponce et repeint tout ce qui est abîmé 
et dont Marie a besoin, tout en continuant à instruire ses 
disciples. 
 
Thomas, orfèvre de son état, travaille l’argent et avec une 
délicatesse infinie, réalise de ravissantes petites branches 
de muguet, pendant que Marie et sa belle-sœur, Marie 
d’Alphée apprennent à la petite Auréa à faire le pain, à 
coudre, à tisser, et aussi à découvrir la langue, les coutumes 
et le passé d’Israël. Ce sont vraiment des scènes de la vie 
quotidienne dans une harmonie simple, studieuse et 
paisible. 
Marie raconte à la petite païenne d’hier les histoires d’Israël 
et tous écoutent avec attention ; l’enfant, fascinée, 
demande à entendre encore l’histoire de Rachel, de la fille 
de Jephté, d’Anne, d’Elcana, de Ruth ou de Tobie avec 
l’Ange, de Daniel…   
Traumatisée par son passé d’esclave, elle ne désire qu’une 
seule chose, rester à Nazareth, et ne plus jamais retourner 
chez les Romains. 
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Aussi, Jésus et Marie doivent savoir si Valeria va reprendre 
Auréa ou non. Ils apprennent que la Romaine, avec ses 
amies, est à Tibériade, aussi Marie décide-t-elle de partir 
avec Marie d’Alphée ; deux femmes seules, sur les routes, 
Cana comme première étape et ensuite Tibériade.  
 
Jésus s’inquiète de la fatigue, mais Marie est prête à tout 
pour sauver l’âme de l’enfant à laquelle elle s’est attachée. 
Elles partent et arrivent, fatiguées, le soir à Tibériade, Marie 
doit constamment rassurer sa belle-sœur, les bateliers pour 
elle, sont presque tous Grecs, Crétois, Arabes, Egyptiens, 
Romains …, et aller frapper à la porte de Valeria lui semble 
impensable. 
Elles entrent, donc, dans un premier temps, dans la 
maisonnette de Joseph, un batelier, disciple, et pendant que 
tous dorment, Marie, en prières, reste sur la terrasse qui 
domine le lac ; elle ne perd cependant pas de vue les 
barques illuminées des riches Romains jusqu’au moment où 
il n’en reste qu’une qui revient doucement vers le rivage. 
Alors elle réveille Marie d’Alphée, abasourdie, et toutes deux 
se dirigent vers la rive, et arrivent, essoufflées quelques 
instants avant la barque : 
 
« Louange à DIEU ! Ce sont elles. Maintenant suis-moi… car 
il faut que j’aille où elles vont…. Je ne sais pas où elles 
habitent… » dit Marie. 
« Mais Marie… par pitié !... On va nous prendre pour des 
prostituées ! ... » 
La très Pure secoue la tête et murmure : 
« Il suffit de ne pas l’être ; Viens ! » et elle l’attire dans la 
pénombre d’une maison…  
 
Alors, elles suivent la litière qui transporte les Romaines, 
litière qui avance aux pas cadencés de quatre numides 
vêtus de tuniques très courtes, et ce malgré les 
protestations de Marie d’Alphée. 
Un portail s’ouvre, et Valeria est sur le point d’entrer chez 
elle quand Marie s’avance et se présente : 
 
« Je suis la Mère de Jésus de Nazareth, et elle, est ma 
parente. Je viens en Son Nom, te faire une prière… » 
« Que veut le Maître, » répond Valeria. 
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« Domina…. Il devait te rendre cette fillette… Mais ne 
t’indigne pas si je te le dis, ici, elle ne pourrait faire que son 
esprit soit à Jésus. Tu es meilleure que les autres… Mais, 
autour de toi… trop vive est la fange du monde.  
Tu es mère… Mon Fils a des sentiments de père pour tous 
les esprits. 
Permettrais-tu que ta petite grandisse parmi ceux qui 
peuvent la ruiner ? » 
 
« Dis à Ton Fils ces mots ». 
 
 En souvenir de Faustina dont tu as sauvé la chair, Valeria 
te laisse Auréa pour que tu sauves son esprit…   
Domina, prie pour moi ! » et Valeria se retire rapidement… 
 
« Allons, Marie…. Nous partirons à la nuit, et demain soir, 
nous serons à Nazareth… » reprend la Vierge Sainte… 
Et elles s’en vont par la route qui n’est plus dans la 
pénombre et qui s’ouvre devant elles… 
 
Ainsi Auréa pourra rester en Israël et Marie se fait une joie 
de l’annoncer à la fillette, mais aussi, elle doit lui dire que, 
désormais elle la confie à deux excellentes femmes, Myrta 
et Noémie qui l’élèveront comme leur propre fille dans 
l’amour du Christ. 
 
Marie, dans cet épisode, fait montre d’un courage et d’une 
détermination sans faille. Pour aider Son Fils dans Sa 
Mission, elle n’hésite pas à voyager en compagnie de sa 
seule belle-sœur, plutôt pusillanime, et ce, même de nuit, 
Jésus ne pouvant frapper lui-même à la porte de Romaines. 
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Derniers moments en Galilée 
 
Le Seigneur est dans le bois de Mathatias, au-delà des 
collines de Nazareth. Très fatigué, il s’appuie contre le tronc 
puissant d’un chêne vert. Il pense et prie. 
Jean et Marie arrivent, Jésus va immédiatement à leur 
rencontre.  
 
Tendresse et amour infinis entre la Mère et le Fils qui se 
retrouvent après encore une longue séparation. 
Marie a apporté de la nourriture et de nouveaux vêtements 
qu’Elle a confectionnés pour Son Fils, Il en a besoin car, lui 
dit-elle : 
 
« Tu es Jésus » 
 
Dire ce qu’il y a dans cette phrase est impossible. 
 
« Tu es Jésus » : une phrase simple, mais tout l ‘amour de 
la Mère, de la disciple, de l’ancienne Israélite pour le Messie 
promis, et de l’Israélite du temps béni qui possède Jésus, 
se trouve dans ces quelques mots. 
Il y a là tout l’être de Marie, sa chair, son sang, son âme, 
son cœur, son esprit, son amour qui adore totalement, 
parfaitement le DIEU-Homme. 
 
Marie aime divinement, car Elle est vraiment la fille de DIEU, 
exempte de faute, et c’est pour cela qu’Elle peut aimer ainsi. 
Satan nous a enlevé, à nous, le pouvoir d’aimer Dieu comme 
L’a aimé Marie… Il nous a enlevé le pouvoir d’aimer comme 
il faut… 
 
Après le frugal repas, Jésus et Sa Mère partagent encore un 
moment d’intimité. Et Marie Lui parle de l’attitude de 
Joseph, l’aîné de ses cousins qui a encore du mal à 
comprendre et à admettre la mission du Seigneur, car à 
Nazareth l’hostilité reste   forte et même si tout le village 
aime Marie, cet amour est imprégné de la compassion que 
l’on a pour la mère d’un fou et d’un vagabond. 
Tous croient fermement et conformément aux Ecritures au 
règne temporel du Messie, à sa naissance royale, à son 
pouvoir matériel et non pas spirituel. Et Jésus ne veut pas 
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retourner à Nazareth avant que tout ne soit accompli. Il doit 
aller évangéliser Jérusalem et les alentours. 
 
Marie Le supplie de lui permettre de L’accompagner et elle 
lui dit : 
 
« Je voudrais, je préférerais être avec Toi, dans la boue, 
dans le vent, à la belle étoile, persécutée, lasse, sans toit ni 
feu, sans pain, comme Toi tant de fois, au lieu d’être dans 
ma maison, pendant que Tu es au loin et que je ne sais pas 
comment Tu es quand je pense à Toi. Toi avec moi et moi 
avec Toi, Tu souffrirais moins et moi, je souffrirais moins… » 
 
Et Jésus lui répond : 
 
« Je ne peux t’emmener avec moi, je vais en Judée… Je 
monte au Temple… 
Je parcourrai encore une fois la Samarie. Aussi, ô Mère, je 
te conseille de te préparer à me rejoindre au début du 
printemps et de t’établir près de Jérusalem, c’est la brebis 
qui a le plus besoin de soins et nous nous verrons plus 
facilement. » 
 
Et il faut une fois de plus, vivre le déchirement de la 
séparation, après un dernier baiser, une dernière 
bénédiction et une dernière prière, les derniers mots du 
Pater récités ensemble… Marie et Jean reprennent la route 
de Nazareth pendant que Jésus, resté seul, prie, réfléchit et 
pleure… 
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Judas 
 
Les mois d’hiver passent, les pérégrinations continuent, 
d’Engarrin à Ephraïm, de Bethanie à Hesbon, Gabon, 
Jérusalem, Jéricho, Bethléem, rien n’arrête cette marche, 
cette évangélisation, ni la haine et la colère des pharisiens, 
des prêtres et des scribes, ni les pièges tendus, ni les faits 
et gestes de Judas de Kériot, tantôt amical et soumis, tantôt 
vindicatif et rebelle. 
Il reste un problème constant, car dans son orgueil, dans 
son désir de voir Jésus devenir roi d’Israël et bien sûr d’être 
lui, le premier soutien de cette royauté ; il contrecarre, 
attaque, remet en cause les actes et les paroles du Christ. 
Il est aussi constamment vindicatif et méprisant avec les 
autres apôtres qui le supportent mal. Luxurieux, 
orgueilleux, vénal, Judas quitte souvent Jésus et ses 
disciples pour rejoindre ses amis à lui qui le poussent au 
mal. 
Tous essaient de le remettre dans le droit chemin, Marie la 
première qui le prie instamment d’arrêter de faire le 
désespoir de sa propre mère. 
 
Et Jésus doit supporter cet apôtre à qui Il a donné amour et 
confiance et qui ne cesse de critiquer, dévaloriser, battre en 
brèche tout ce qui se construit dans la paix et l’harmonie, 
même la présence de la Mère Très Sainte ne le modère pas. 
 
A Béthanie, lors du grand banquet dans la riche maison de 
Lazare, quelques jours avant l’entrée à Jérusalem, Pâques 
approchant, Marie Magdeleine se dirige vers Jésus, assis sur 
son lit-siège, un ravissant et précieux vase d’albâtre à la 
main. Elle en extrait une huile épaisse et très parfumée dont 
elle oint d’abord la chevelure du Messie, puis elle lui masse 
longuement les mains et les pieds dont les chairs vont 
bientôt être déchirées. 
Judas observe avec envie et luxure cette femme très belle 
penchée sur le Christ et s’exclame, d’une voix forte pour 
que tous entendent : 
 
« Quel gaspillage inutile et païen ! Pourquoi le faire ? Et 
après cela, on ne veut pas que les chefs du Sanhédrin 
parlent de péché ! ce sont des actes de courtisane lascive 
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et ils ne s’harmonisent pas avec la nouvelle vie que tu 
mènes, ô femme. Ils rappellent trop ton passé !  
Tu pouvais me donner ce vase, beau et précieux et cet 
onguent pour le vendre, j’aurais distribué cet argent aux 
pauvres qui nous assiègent… » 
 
Mais Marie Magdeleine reste sourde aux insultes, sourde à 
tout ce qui n’est pas son amour pour Jésus qui répond : 
 
« Marie a accompli envers Moi une action juste et bonne. 
Aux pauvres, vous pourrez toujours donner une obole. 
A Moi, d’ici peu, au Fils de l’homme parmi les hommes, il ne 
sera plus possible de donner aucun honneur, par la volonté 
des hommes et parce que l’heure est venue. 
Pour elle l’amour est lumière. Elle sent que Je vais mourir 
et elle a voulu donner à l’avance à mon corps les onctions 
pour sa sépulture. 
En vérité Je vous le dis que là où sera prêchée la Bonne 
Nouvelle, on fera mémoire de son acte d’amour 
prophétique, dans le monde entier et dans tous les siècles. 
Ne pleure pas, Marie. Je te répète, à cette heure, les paroles 
que J’ai dites au Pharisien Simon et à Marthe, ta sœur : 
Tout t’est pardonné parce que tu as su aimer totalement ! 
Va en paix, ma douce brebis retrouvée. Va en paix. 
Les pâturages de l’amour seront ta nourriture 
éternellement. Lève-toi.  
Baise aussi mes Mains qui t’ont absoute et bénie ! » 
 
Judas ricane et sort pour rejoindre ses amis. Jésus 
l’interpelle et lui demande de rester, mais l’apôtre ne veut 
rien entendre : 
 
« N’y va pas, Judas ! N’y va pas ! tu vas commettre un 
crime… » 
 
Et Judas de répondre : 
 
« Ah ! tu as peur ! Finalement, tu as peur et tu te sens 
homme ! Rien de plus qu’un homme ! Car l’homme seul a 
peur de la mort. 
DIEU, Lui, sait qu’Il ne peut mourir !  
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Nous avons tout quitté pour Toi ! Nous qui, à cause de Toi, 
sommes haïs ! 
Tu es la cause de notre ruine ! » 
 
Et il part. 
 
Pourtant, quelques mois auparavant, Jésus se trouvait seul 
dans la grotte de Jipthaël, en pleine montagne et s’adressait 
à Son Père : 
 
« Puisque Je dois mourir de la main de l’homme, Père, 
accorde-moi que ce ne soit pas celui que J’ai appelé ami et 
aimé comme tel, qui soit le Traître ! 
 
Multiplie, Mon Père, mes tortures, mais donne-moi l’âme de 
Judas… 
Je mets cette prière sur l’Autel de ma Personne victime…  
Père, accueille-la ! 
Le Ciel est fermé et muet !... C’est donc cela l’horreur que 
J’aurai avec moi jusqu’à la Mort ! 
Le Ciel est fermé et muet !... Ce sera donc cela la suprême 
torture du Martyr ?... 
Père, que soit faite Ta Volonté et non la mienne… pour 
T’honorer et t’obéir !...   Mon Père ! » 
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Lazare 
                                                                                                                                                                                                                                
Lazare de Théophile, Lazare de Béthanie, fils du premier 
magistrat de Syrie, l’homme le plus riche et le plus instruit 
d’Israël, l’ami des Romains, le bienfaiteur des pauvres, le 
grand ami de Jésus, est venu, vêtu comme Salomon, dans 
son magnifique char s’arrêter devant la maison de Marie. 
Il en descend pour se prosterner devant Elle et lui dire de 
se tenir prête pour qu’il puisse l’accompagner en Judée 
rejoindre Son Fils, lui, Lazare, comme s’il était le serviteur 
de la Mère très Sainte dont il baise le bord du vêtement : 
 
« Je te salue, ô Marie, Mère de mon Seigneur, moi, ton 
serviteur, le dernier des serviteurs de Ton Fils, je viens te 
parler de Lui et me mettre à ta disposition ! » 
 
Marie prend la route de la Judée, Jeanne de Chouza, femme 
de l’intendant d’Hérode, fait aussi le voyage. 
Une foule de gens les accompagne, ceux de Nazareth qui 
étaient aux aguets, ceux de Cana et de Samarie, car ils 
veulent voir Jésus et aussi Lazare, le ressuscité d’entre les 
morts.  
Tous sont curieux, certains hostiles aussi. 
Sur la route, Lazare explique à Marie qu’ils vont, dans un 
premier temps, à Ephraïm, rejoindre Jésus. 
Marie a changé, l’angoisse et le chagrin d’être éloignée de 
Son Fils, les rumeurs contradictoires et l’hostilité du 
Sanhédrin posent sur elle une chape de douleur.  
Jean le raconte aux apôtres : 
 
« Lazare disait qu’Elle avait été très angoissée quand il lui a 
dit que Jésus s’était réfugié ici … » 
« Pourquoi le lui a-t-il dit, cet imbécile ? Avant de mourir, il 
était intelligent. Mais peut-être que dans le tombeau son 
cerveau s’est écrabouillé et ne s’est pas reconstruit. On ne 
reste pas mort impunément !... 
dit Judas de Kériot, ironique et méprisant.   
 
Le voyage se poursuit au gré des rencontres, des prêches, 
de l’évangélisation, émaillé de joies profondes quand 
quelqu’un, homme, femme ou enfant, soudainement 
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embrasé d’amour et de lumière ou pris de repentance, 
quitte tout pour suivre le Messie. 
 
Et surtout, Jésus et Marie sont ensemble… 
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La Passion 
 
Avant de donner à Maria Valtorta les visions terribles de Sa 
Passion, 
Jésus lui explique : 
 
Maintenant mon Humanité est éclatante. Mais il y eut un 
jour où elle fut semblable à celle d’un lépreux tant elle était 
frappée et humiliée. 
L’Homme-DIEU, qui avait en Lui-même la perfection de la 
beauté physique en tant que Fils de DIEU et la Femme sans 
tache, apparut alors, aux yeux de qui le regardaient avec 
amour, avec curiosité ou avec mépris, laid : un « ver » 
comme dit David, l’opprobre des hommes, le rebut du 
peuple. 
Accusé, condamné, tué, trahi, renié, vendu, abandonné 
même par DIEU à cause des crimes que J’avais pris sur 
Moi…. 
Car, J’ai commencé de mourir à Bethléem, en voyant la 
lumière de la Terre qui était si différente, d’une façon 
angoissante pour Moi qui étais le Vivant du Ciel.  J’ai 
continué à mourir dans la pauvreté, dans l’exil, dans la fuite, 
dans le travail, dans l’incompréhension, dans la fatigue, 
dans la trahison, dans les affections qu’on m’enlevait, dans 
les tortures, dans les mensonges, dans les blasphèmes. 
Voilà ce qu’a donné l’homme à moi qui venais l’unir à DIEU. 
Je n’ai pas oublié non plus les douleurs de Marie, Ma Mère. 
Avoir dû la déchirer par la perspective de Ma souffrance, 
avoir dû La voir pleurer.  C’est pour cela que Je ne lui refuse 
rien.  
Elle M’a tout donné, Moi, Je lui donne tout. Elle a souffert 
toute la douleur, Je lui donne toute la Joie. 
Non, il n’y eut pas d’agonie plus longue, et qui ait pris fin en 
une douleur plus grande, que celle de Ma Mère. 
J’ai souffert en pensant que devant la valeur infinie de Mon 
Sacrifice, le Sacrifice d’un DIEU, trop peu seraient sauvés. 
Tous, Je dis : tous ceux qui, au cours des siècles de la Terre, 
auraient préféré la mort à la vie éternelle, en rendant vain 
Mon Sacrifice, M’ont été présentés. Et c’est avec cette 
connaissance que Je suis allé à la rencontre de la mort. 
Et il n’y a pas eu de douleur plus grande, plus complète que 
la mienne.  
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J’étais Un avec le Père. Il M’avait, de toute éternité, aimé 
comme DIEU seul peut aimer. Il s’était complu en Moi et 
avait trouvé en Moi Sa Divine Joie. 
Et Moi, Je L’avais aimé comme seul un DIEU peut aimer et 
J’avais trouvé dans l’Union avec Lui Ma joie divine. 
Les ineffables rapports qui lient ab aeterno le Père avec le 
Fils ne peuvent vous être expliqués même par Ma Parole, 
car, si elle est parfaite, votre intelligence ne l’est pas et vous 
ne pouvez comprendre et connaître ce qu’est DIEU tant que 
vous n’êtes pas avec Lui dans le Ciel. 
Mon Esprit domina la peur de la chair. 
Mon Esprit domina la tentation morale. 
J’ai vaincu le désespoir et Je l’ai vaincu par mes seules 
forces, parce que J’ai voulu le vaincre. Avec mes seules 
forces d’homme. Je n’étais plus que l’homme. Et Je n’étais 
plus qu’un homme qui n’est plus aidé par DIEU. 
Et J’ai sué sang.  
J’ai sué sang pour être fidèle à la volonté de DIEU.  
 
Voilà pourquoi l’ange de ma douleur M’a présenté 
l’espérance de tous ceux qui sont sauvés par mon sacrifice 
comme un remède à Ma mort. 
Vos noms ! 
Chacun a été pour Moi une goutte de remède infusé dans 
mes veines pour leur redonner tonus et fonctionnement, 
chacun a été pour Moi la vie qui revient, la lumière qui 
revient, la force qui revient. 
Dans les tortures inhumaines, pour ne pas crier Ma douleur 
d’Homme, et pour ne pas désespérer de DIEU et dire qu’Il 
était trop sévère et injuste envers Sa Victime. Je me suis 
répété vos noms, Je vous ai vus. 
Je vous ai bénis depuis lors.  
Depuis lors, Je vous ai portés dans Mon Cœur. 
Et quand pour vous est venue votre heure d’être sur la 
Terre, Je me suis penché du Ciel pour accompagner votre 
venue, jubilant à la pensée qu’une nouvelle fleur d’amour 
était née dans le monde et qu’elle aurait vécu pour Moi. 
Oh ! Mes bénis ! Réconfort du Christ mourant ! 
Ma Mère, le Disciple, les pieuses femmes entouraient Ma 
Mort, mais vous aussi, vous y étiez. 
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Mes yeux mourants voyaient, en même temps que le visage 
déchiré de ma Mère, vos visages affectueux et ils se sont 
fermés ainsi, heureux de se fermer parce qu’ils vous avaient 
sauvés, ô vous qui méritez le Sacrifice d’un DIEU ! 
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Béthanie 
 
Jésus est à Béthanie, un soir tranquille d’avril, après le repas 
dans la salle de banquet. Il interpelle Lazare et lui demande 
de le suivre dans le jardin, et là, le Messie, pâle et amaigri, 
lui explique qu’Il doit mourir, Il va mourir. 
Judas de Keriot en qui Satan a pris chair, est en train de Le 
livrer et de préparer Son meurtre devant le Sanhédrin.  
Il demande à Lazare, l’ami fidèle et attentionné, écoute, 
force et aide. 
Il ne peut s’adresser aux apôtres qui s’en prendraient 
immédiatement à Judas.  Tout doit être et sera ! 
Marie est déjà angoissée, épuisée, dans une déréliction 
absolue. 
Jésus aurait voulu L’éloigner, La renvoyer dans sa maison 
en Galilée, là où la nouvelle de la Mort serait arrivée en 
même temps qu’Il aurait pu lui apparaître ressuscité. Mais 
l’Homme-DIEU a besoin du réconfort de Sa Très Sainte Mère 
et Elle le lui donnera :  
 
La Femme doit racheter comme l’Homme rachète. 
Encore cinq jours… 
Et DIEU La veut sur Mon Calvaire pour mêler l’eau de Ses 
larmes virginales au vin du Sang Divin et célébrer la 
Première Messe. 
Sais-tu ce que sera la Messe ? Tu ne sais pas. Tu ne peux 
pas savoir. 
Ce sera Ma Mort appliquée perpétuellement au genre 
humain vivant ou souffrant. 
Ne pleure pas, Lazare. Elle est forte. Elle ne pleure pas. Elle 
a pleuré pendant toute sa vie de Mère. Maintenant Elle ne 
pleure plus.   
Elle a crucifié le sourire sur son visage. 
 
Lazare, désespéré, propose à Jésus de L’aider à fuir en 
Egypte, il en a les moyens. Non, l’ami fidèle doit rester et 
attendre à Béthanie pour être là et recevoir les disciples 
honteux d’avoir abandonné le Maître. 
Il devra les accueillir et leur dire que Jésus pardonne, que 
Jésus leur a pardonné et qu’ils ne doivent pas en douter. 
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« Tu les ramèneras vers la paix. Je suis la Paix. Ensuite tu 
les aideras… » 
 
Par contre, il doit laisser partir ses sœurs, Marthe et Marie 
Magdeleine.  
 
« Tes sœurs, oui. Elles sont courageuses et actives… Et 
Maman sera un être qui agonise, penché sur ma dépouille. 
Jean ne suffit pas.  
Et la Femme a besoin des femmes sur ses terribles 
blessures. 
Me les donnes-tu ? »  
 
Judas se glisse à l’intérieur de la maison blanche, dans la 
campagne. Il fait nuit.  Les membres du Sanhédrin sont 
réunis ; il manque seulement Gamaliel, Joseph, Nicomède, 
Eléazar, les plus modérés, les plus ouverts, séduits par la 
nouvelle doctrine. 
L’assemblée vindicative et orgueilleuse demande au traitre 
de lui livrer le Messie ; honneurs et récompenses lui seront 
très largement attribués ensuite. Ils flattent Judas, il sera le 
plus grand dans Israël, celui qui aura permis 
l’accomplissement des Saintes Ecritures, car il est écrit que 
le Christ doit mourir : 
 
« Comme Rédempteur ou comme faux prophète, il doit 
mourir !  
L’heure est venue ! Jéhovah le veut ! » : clament-ils. 
 
Les derniers scrupules de l’apôtre disparaissent sous le flot 
de tant de flatteries, il se laisse convaincre. Il le fera. En 
outre, il n’en peut plus de jouer le disciple fidèle et aimant 
auprès du Christ dont il connaît les pouvoirs, et il tremble 
d’être découvert dans son double jeu. 
 
Cependant, Jésus est à Béthanie dans la maison de Lazare, 
favori de Rome, donc en sécurité. L’appréhender dans les 
rues de Jérusalem au milieu de la foule n’est pas 
envisageable non plus, Il a quand même des partisans et 
cela provoquerait une émeute.  
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La trahison doit avoir lieu à un moment où le Messie est 
seul, ou avec juste quelques apôtres, de nuit de préférence, 
avec exécution immédiate du jugement et de la 
condamnation.  
 
Judas réclame, alors, un meilleur prix pour livrer l’ami qui a 
toujours été bon avec lui. Impossible, le prix de trente 
deniers a été fixé par les prophètes, mais d’autres 
récompenses viendront ensuite et ils le raccompagnent 
jusqu’à la sortie avec force embrassades et déclarations 
d’amour. Et quand le traitre disparaît dans la nuit, ils se 
félicitent entre eux : 
 
« Nous ne changeons pas d’idée. Lorsque tout sera fini pour 
le Christ, Judas mourra. C’est dit ! » 
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Les Rameaux 
 
Le matin suivant, Jésus est avec ses apôtres, ils marchent, 
contournent Bethphagé, faubourg de Jérusalem, et montent 
les pentes de l’Oliveraie, les eaux du Cédron brillent sous le 
soleil d’avril.   
Du sommet du coteau, le Messie seul, contemple la ville qui 
s’étend à ses pieds.  Sa haute personne se détache 
nettement sur le ciel, ses disciples L’observent de loin. Ils 
Le pensent en prières.  
Alors le Christ verse des larmes abondantes et silencieuses 
sur la ville, au grand désarroi des apôtres qui Le 
questionnent sur son chagrin ; Il leur dit : 
 
« Elle est la Corruption. Nous entrons dans Jérusalem. Nous 
y entrons.  
Et seul, le Très-Haut sait combien Je voudrais la sanctifier 
en y amenant la Sainteté qui vient des Cieux. La 
resanctifier, cette ville qui devrait être la Cité Sainte. Mais 
Je ne pourrai rien lui faire. Corrompue elle est, corrompue 
elle reste.  Et les fleuves de Sainteté qui coulent du Temple 
Vivant, et qui couleront encore davantage dans peu de jours 
jusqu’à Le vider de la vie, ne suffiront pas pour la racheter. 
La Samarie et le monde païen viendront au Saint. Les cœurs 
des gentils adoreront le Christ. Mais ce peuple, cette ville 
sera toujours pour Lui une ennemie et sa haine l’amènera 
au plus grand péché. 
Priez beaucoup et veillez, veillez.  
Satan sait qu’il va être vaincu, et il veut se venger ! » 
 
Et Il leur prédit que viendra la destruction de la ville qui 
aurait dû être Sainte, et ajoute : 
 
« Mais faisons-en sorte que la Lumière brille encore une fois 
au milieu des Ténèbres ! » 
 
Ils se rapprochent de Jérusalem puis gagnent l’endroit où 
les attendent l’ânon et l’ânesse que Jésus a demandés. De 
riches pèlerins étendent sur la croupe de l’animal leurs 
somptueux manteaux, Jésus s’assoit ; Isaac, le berger 
fidèle tient la bride de la bête et Pierre marche à côté. 
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La foule jette des fleurs sur le Rédempteur en agitant des 
branches d’oliviers et des feuilles de palmiers ; les cris 
repris par des centaines de personnes montent vers le ciel : 
« Hosanna ! Fils de David ! » 
 
La route se couvre de feuillages et de manteaux que l’on 
étale sous les sabots de l’ânon. 
 
Les soldats Romains de garde, étonnés ou ironiques 
regardent passer : 
 
Ce cortège étrange de ce Roi assis sur un ânon, beau 
comme un dieu, simple comme le plus pauvre des hommes, 
doux, bénissant… 
Entouré de femmes et d’enfants, d’hommes désarmés 
criant : 
« Paix ! Paix ! » 
De ce Roi qui, avant d’entrer dans la ville s’arrête un 
moment à la hauteur des tombeaux des lépreux de Hinnon 
et de Siloan, se lève et ouvre les bras en criant en direction 
de ces pentes horribles où se montrent les visages et les 
corps effrayants des lépreux : 
« Que celui qui a la foi invoque Mon Nom et ait la santé 
grâce à cela ! » : et Il les bénit en reprenant sa route et les 
guérit. 
 
L’air est saturé du parfum des fleurs et de l’encens qui brûle 
en répandant des nuages de fumée odorante. 
 
 « Hosanna, Hosanna, au fils de David ! 
Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur ! 
Hosanna à Lui et à Son Règne ! DIEU est avec nous ! 
L’Emmanuel est venu ! 
Il est venu le Royaume du Christ du Seigneur ! 
Hosanna, Hosanna de la Terre jusqu’en haut des Cieux ! 
Paix ! Paix ! 
Mon Roi ! Paix et bénédiction à Toi, Roi Saint ! 
 
 Paix et Gloire dans les Cieux et sur la Terre ! 
Gloire à DIEU pour son Christ ! » 
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Marie est là avec les femmes fidèles, Elle assiste au 
triomphe de Son Fils Bien-Aimé. 
Maintenant, ils sont aux portes de l’enceinte du Temple. 
Les Pharisiens et les Scribes, livides de colère, assistent à 
cette gloire. 
Jésus laisse l’ânon, et entre, solennel en son vêtement de 
pourpre, dans la première cour du Temple qui présente le 
tohu-bohu habituel des marchands et usuriers. 
Le regard fulgurant d’indignation, Il se précipite au milieu 
de la cour et tonne d’une voix puissante : 
 
« Hors de la Maison de Mon Père ! 
Ce n’est pas un lieu d’usure et de marché ! 
Il est écrit : Ma Maison sera appelée maison de prières ! 
Pourquoi donc en avez-vous fait une caverne de voleurs, de 
cette Maison où on invoque le Nom du Seigneur ! Hors d’ici ! 
Purifiez Ma Maison ! 
Dehors ! Dehors ! Ou le DIEU Très-Haut balayera pour 
toujours ce lieu et exercera sa vengeance sur tout un 
peuple ! » 
 
Et Il renverse le comptoir le plus proche. 
 
La cour purifiée, Jésus s’approche des portiques où sont 
rassemblés les aveugles, les paralytiques, les muets, les 
estropiés en tous genres et autres affligés. 
Alors, Il fait de la main un geste large qui répand grâce et 
santé sur tous ces malheureux qui guérissent à l’instant 
même, et les Hosannas redoublent. 
Puis Il sort de la ville pour retourner sur les collines du Mont 
des Oliviers. 
La soirée se passe dans la paix, un tiède soir de pleine lune.  
Les apôtres sont euphoriques et prennent leur part du 
triomphe de Jésus.   
Ils ont éloigné de leurs esprits toutes les paroles du Messie 
et toutes les prophéties des Saintes Ecritures où était 
annoncée la Mort du Rédempteur et pourtant, leur dit-Il : 
 
« Les Anges ne disent pas de paroles mensongères, ni de 
paroles de peu de durée.  Ils viennent de DIEU, qui est 
Vérité et qui est Eternel, et ce qu’ils disent est vérité et 
parole immuable. »  
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Lundi 
 
Jésus va voir Sa Mère dans la maison de Lazare, sur la 
colline de Sion. Il a besoin d’Elle pour porter aide et 
consolation à Elise dont la fille Annalia vient de mourir, fleur 
offerte à l’Amour du Christ. 
Ce faisant, Il répond à un jeune légionnaire Romain avide 
de Vérité, guérit des malades, continue d’enseigner ses 
apôtres, leur rappelant les Eternelles Paroles, puis le soir, 
les congédie en disant : 
 
« Laissez-moi oublier les hommes pour une heure !  
Laissez-moi en contact avec les Anges de Mon Père ! 
Ils remplaceront Ma Mère qui s’épuise en larmes et en 
prière, que Je ne puis charger de Ma douleur désolée ! » 
 
Les disciples sont alarmés et angoissés et Pierre affirme : 
 
« Moi vivant, je ne Le laisserai pas prendre ! ... » 
 
 
 

Mardi 
 
Après la nuit passée dans le camp des Galiléens, sur le 
plateau de l’Oliveraie, à l’extérieur de Jérusalem, Jésus 
retourne dans la ville par un sentier à l’écart. Dès son 
arrivée, ses apôtres et un certain nombre des soixante-
douze disciples Le rejoignent. Ils passent près du Cédron où 
le figuier stérile, maudit par Jésus la veille, a perdu toute 
vitalité et se désagrège sous leurs doigts. Tous sont 
stupéfaits alors qu’ils ont déjà assisté à des centaines de 
miracles, et le Messie leur dit : 
 
« Ce que j’ai fait, vous aussi vous pourrez le faire si vous 
arrivez à avoir la foi parfaite. Ayez-la dans le Seigneur Très-
Haut. Et quand vous l’aurez, en vérité, Je vous dis que vous 
pourrez cela et encore davantage. 
Si quelqu’un arrive à avoir la confiance parfaite dans la force 
de la prière et dans la bonté du Seigneur, il pourra dire à 
cette montagne : « Déplace-toi de là et jette-toi dans la 
mer » et si en le disant il n’hésite pas en son cœur, mais 
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croit que ce qu’il ordonne peut se réaliser, ce qu’il dit se 
réalisera ». 
 
Puis ils entrent dans le Temple pour adorer le Seigneur ; les 
docteurs et les scribes s’avancent mielleux et essaient de Le 
piéger en lui demandant s’il est licite de payer le tribut à 
César. Jésus, alors, leur demande une pièce frappée à 
l’effigie de Caius Tibère César et leur intime : 
 
« Rendez donc à César ce qui appartient à César et donnez 
à DIEU ce qui est à DIEU ! » 
 
Car Il a mieux à faire, Il écoute, réconforte, absout, et guérit 
tout pèlerin qui vient à Lui, Il est inlassable : 
 
Grâce et sagesse coulent de Ses Mains posées sur les 
malades. 
Il semble qu’Il veuille tous les consoler, les guérir, tous, 
avant de ne plus pouvoir le faire. 
 
Mais Il doit répondre aux Sadducéens qui veulent encore le 
mettre à l’épreuve en lui demandant avec qui sera, dans la 
vie éternelle, la veuve qui aura épousé successivement sept 
frères sans laisser de descendance. 
Et Jésus doit encore expliquer : 
 
« Vous ne savez comprendre ni les Ecritures ni la puissance 
de DIEU ! 
Très différente de celle-ci sera l’autre vie, et dans le 
Royaume Eternel n’existeront pas comme dans celui-ci les 
nécessités de la chair. 
A la résurrection les hommes et les femmes ne se marieront 
pas, mais ils seront semblables aux anges de DIEU dans le 
Ciel qui ne se marient pas, tout en vivant dans l’amour 
parfait qui est divin et spirituel. 
 
  Il leur reparle des offenses qu’Il va subir dans deux lunes, 
Jean pleure dans ses bras, Jésus continue : 
 
« Mon Père M’a donné comme Lumière des Nations afin que 
Je sois le Sauveur pour toute la Terre et l’Expiateur, 
l’Obéissant pour tout l’Adam désobéissant ! » 
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Et s’adressant à Satan : 
 
« Arrière Satan qui veux me porter au découragement ! 
Je Me mesure avec toi. Et Je me le jure à Moi-Même, Je 
vaincrai ! 
Ce n’est pas de l’orgueil de le dire. C’est la Vérité. 
Le Fils de l’Homme sera dans sa chair vaincu par l’homme ! 
Mais le Fils de DIEU, la Seconde Personne de l’inexprimable 
Triade, ne sera pas vaincue par Satan. Tu es la haine. Et tu 
es puissant dans ta haine et dans ta tentation. Mais avec 
Moi, il y a une force qui t’échappe, car tu ne peux l’atteindre 
et tu ne peux l’arrêter.   
L’Amour est avec Moi ! 
Mon Père défend l’œuvre de Son Fils et Il ne permettra pas 
que Mon Esprit fléchisse ! 
 
Père, Je te dis, dès maintenant, Je te dis pour cette heure 
atroce. 
Entre Tes Mains, J’abandonne Mon Esprit ! » 
 
 
 

Mercredi 
 
Jésus entre au Temple encore plus bondé qu’à 
l’accoutumée.  
Il va adorer dans l’Atrium des Israélites, beaucoup Le 
suivent. 
D’arrogants pharisiens sont présents. Un jeune scribe 
s’approche et Lui demande quel est le premier 
commandement : 
 
« Ecoute, ô Israël, le Seigneur, notre DIEU est l’unique 
Seigneur ! 
Tu aimeras le Seigneur ton DIEU de tout ton cœur, de toute 
ton âme, de toutes tes forces ». C’est le premier et suprême 
commandement. 
Le second ensuite est semblable à celui-ci : 
« Tu aimeras ton prochain comme toi-même ! » 
Il n’y a pas de commandements plus grands que ceux-ci ! 
Ils renferment toute la Loi et les prophètes. 
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 Ensuite, quel est l’holocauste le plus parfait ? 
 
« L’holocauste parfait, c’est d’aimer comme nous-mêmes 
ceux qui nous persécutent et de ne pas avoir de rancœur. 
 Celui qui fait cela, possédera la paix. Il est dit :  
 Les doux posséderont la Terre et ils jouiront de l’abondance 
de la paix ! » 
En vérité, Je vous dis que celui qui sait aimer ses ennemis 
atteint la perfection et possède DIEU ! ... » 
 
Et le jeune scribe emporte ces paroles en son âme. Il a 
reconnu le Christ. 
Jésus continue d’aider les uns et les autres, de les instruire 
une dernière fois, et leur explique le comportement de la 
pauvre veuve qui vient au Temple et donne les deux seules 
dernières piécettes qui lui permettraient de manger. Son 
obole est vraie charité, car elle est humble, et représente 
un sacrifice réel qu’elle fait à DIEU avec tout son cœur, alors 
que les riches donnent avec ostentation et gardent la 
majeure partie de leurs richesses, souvent mal acquises, et 
ces dons ne menacent en rien leur vie, ils servent surtout à 
satisfaire leur orgueil. 
Puis le Messie rappelle aux apôtres, aux disciples, et à la 
foule, l’histoire d’Israël, après l’exil à Babylone, quand 
s’élevèrent des pharisiens, des scribes, des docteurs de la 
Loi pour enseigner à nouveau le peuple qui avait perdu ses 
racines : 
 
« Car ce n’est pas en reniant son Père et sa Mère, DIEU et 
la Patrie que l’on obtient le respect et la liberté ! » 
 
Mais avec le temps, ces doctes personnages ont oublié 
l’esprit de la Loi, ont imposé au peuple des fardeaux 
énormes et n’ont vécu, eux, que pour leur profit et leur 
gloire personnels. 
Car être les citoyens du Royaume de DIEU que le Christ est 
venu établir, implique d’autres valeurs, l’union, la douceur, 
l’égalité, la fraternité, l’amour, la charité, en souvenir du 
Maître, qui souvent, a eu faim et froid, Lui le Verbe de DIEU. 
Et ce sera malheur pour les scribes et les pharisiens 
hypocrites qui volent, pillent, oppressent, haïssent, 
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répudient, tout en enseignant les lois de la charité et de la 
justice contenues dans le Lévitique. Il leur dit : 
 
« Moi, Parole de DIEU, Je vous dis ; 
Je vous enverrai de nouveaux prophètes et sages et scribes. 
De ceux-ci, vous en tuerez une partie, en crucifierez et 
flagellerez une partie ! C’est ainsi, vous haïssez ceux qui 
veulent votre bien et vous rappellent par amour sur les 
sentiers de DIEU ». 
 
Alors, infiniment las de tout cela, Il quitte le Temple avec 
ses disciples et va se réfugier au cœur des Jardins du Roi, 
tenus par Manaën, et là, dans la fraîcheur et l’ombre de ce 
lieu parfumé de l’odeur des fleurs et bruissant des 
murmures de l’eau, Il demande la venue de Sa Mère qui Le 
trouve endormi dans une tonnelle de jasmins en fleurs. 
Marie Le contemple avec un sourire douloureux et 
affectueux, et prie de tout son cœur de Mère en veillant sur 
le sommeil de Son Fils. 
Il se réveille comme s’Il fuyait quelque chose d’horrible, 
mais trouve les bras et le sourire de la Très Sainte. 
Elle Lui a apporté des boissons rafraîchissantes et des 
petites fouaces de pain sur lesquelles Elle étend le miel de 
Nazareth ; Il lui demande : 
« − Maman, quand tu seras seule, avec qui resteras-tu ?  
− Avec qui Tu diras, Mon Fils. Je T’ai obéi, avant de T’avoir, 
Fils ! 
Je continuerai de le faire, après que Tu m’auras quittée ! » 
 
Et Jésus de répondre : 
 
« Oh ! Joie de DIEU ! Tu ne sais pas, ô Notre Joie, ce qu’est 
pour Nous, cette parole que Tu viens de dire ! 
Bénie sois-Tu toi, qui m’enseignes l’ultime obéissance et me 
la rends, par cette pensée, si agréable à accomplir ! » 
 
Les autres femmes les rejoignent, Marie d’Alphée, Marie de 
Cléophas, Marthe, Marie Magdeleine, Jeanne de Chouza, 
Elise et la Romaine, Valeria. 
Toutes ont apporté boissons fraîches et nourriture, elles ont 
tout donné et elles donnent tout à leur Seigneur qui leur 
promet : 
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« Le don cessera seulement quand vous serez avec Moi, 
dans Mon Royaume, mes disciples fidèles, et vous chanterez 
l’Hosanna avec les Anges, pour faire un chœur d’honneur à 
Ma Mère, et alors, comme maintenant, le cœur du Christ 
trouvera Sa Joie en vous contemplant ! » 
« Ne nous oublie pas, Seigneur ! » Lui dit Marie Magdeleine 
avec un cri de son âme ! » 
 
Et le Messie lui répond : 
 
« J’ai désiré avoir autour de Moi des cœurs qui M’ont aimé 
sans calcul. Pour Moi. Pour Moi : Jésus ! 
Les vierges, les rachetées, les épouses, les mères qui sont 
venues vers Moi, qui ont été pour Moi des sœurs et des 
mères, meilleures, oh ! bien meilleures que les hommes, 
même les meilleurs !... Toutes, toutes ! Je les bénis, 
toutes ! La grâce commence déjà à descendre, la grâce et 
le pardon, sur la femme, par cette bénédiction que Je vous 
donne ! Allez ! » 
 
Jésus est seul, à nouveau, Il sort, appelle l’apôtre Jean, puis 
les autres et tous retournent au Camp des Galiléens. Il 
continue de les instruire : 
 
« Car il faut que cet Evangile du Royaume de DIEU soit 
prêché dans le monde entier ! 
Restez dans le Seigneur et dans Sa Vérité. 
Je suis la Vérité qui enseigne la Vérité, le Christ viendra ! 
Veillez donc car vous ne savez pas à quelle heure viendra 
votre Seigneur ! 
Veillez et priez en étant toujours préparés à Sa venue ! 
Alors vous serez debout devant le Fils de l’Homme, 
splendide dans Sa divine Majesté, assis sur le trône de Sa 
Gloire soutenu par les Anges ! » 
 
C’est la dernière nuit :   
Demain, demain, les préparatifs de la Pâque, l’agneau sera 
consommé, 
Puis Jésus ira prier, seul, dans le Gethsémani.  
 
 
 



110 
 

Jeudi 
 
Un nouveau matin, une journée d’avril tiède et parfumée de 
toutes les odeurs de la campagne et des fleurs printanières ; 
Jésus envoie Pierre et Jean préparer la grande pièce du 
Cénacle dans une maison amie et retourne au Temple, royal 
dans son vêtement de laine rouge et son manteau d’une 
teinte plus foncée. Et, là, à nouveau, Il est assailli par la 
foule qui veut s’approcher pour l’entendre, Il leur parle : 
 
« Il est dit de Moi : Un rejeton sortira de la racine de Jessé, 
une fleur viendra de cette racine et sur Lui reposera l’Esprit 
du Seigneur ! 
Il amènera la justice parmi les nations. 
L’Esprit du Seigneur est sur Moi, car le Seigneur M’a oint 
pour annoncer la Bonne Nouvelle ! 
Il est dit de Moi : Il est le Fort ! 
Il est le Prince de la Paix et Il sera la Paix. 
Il est dit : Voici que vient ton Roi, le Juste, Le Sauveur. 
Il est pauvre et chevauche un ânon ! 
Voici la Victime. Ne crains pas, ô Israël ! 
Après avoir livré sa Vie à la Mort pour le vin dont s’est aussi 
empourpré le blanc vêtement de l’Agneau sans tache, et 
avec le Pain venu du Ciel ! 
Je suis la Lumière et la Vie ! » 
 
La foule, versatile, reconnaît, pour l’heure, tous les bienfaits 
du Christ. 
Peu, très peu, trop peu, parmi ces milliers de personnes qui 
ont reçu lumière, santé, sagesse, pardon, auront le courage 
de Lui donner une preuve d’amour en Le suivant avec un 
visage ami. 
Les scribes, les pharisiens tentent de neutraliser 
l’enthousiasme du peuple, les gentils, eux, écoutent même 
s’ils ne comprennent pas que le Messie puisse annoncer sa 
mort prochaine, pourtant leur réplique Jésus : 
 
« C’est en mourant que Je donne la vie. En mourant, 
J’édifie. En mourant, Je crée le Peuple nouveau. C’est dans 
le sacrifice que l’on a la victoire. »  
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Salut du monde, Il ressuscitera et gouvernera la Terre. Il 
nourrira les peuples avec les eaux vues par Ezéchiel.  
 
Et Il leur explique que quiconque Le suit et Le sert sera 
honoré par Son Père, Unique, Vrai DIEU, Seigneur du Ciel 
et de la Terre, Pensée, Parole, Amour, Vie, Chemin, Vérité, 
Père, Fils et Esprit Saint. 
Jésus ouvre les bras en croix, lève son visage en s’offrant, 
en priant, en montant avec son âme vers le Père. 
 
Alors une voix, plus forte que le tonnerre, immatérielle en 
ce sens qu’elle ne ressemble à aucune voix d’homme, emplit 
le ciel serein de la magnifique journée d’avril, et elle vibre, 
plus puissante que l’accord d’un orgue géant, d’une très 
belle tonalité et elle proclame : 
« Et Moi, Je L’ai glorifié et Je Le glorifierai encore ! » 
 
Tous ont peur, cette voix si puissante fait vibrer le sol et 
emplit tout l’espace. Gamaliel, le pharisien, passe et toise 
Jésus qui ajoute : 
 
« C’est maintenant le jugement de ce monde. C’est 
maintenant que le prince des ténèbres va être chassé 
dehors. Et Moi, quand Je serai élevé J’attirerai tout à Moi, 
car c’est ainsi que le Fils de l’Homme opérera le salut. 
Ouvrez les yeux à la Lumière ! Marchez vers la Vérité tant 
que vous avez la Lumière parmi vous ! » 
 
La foule est perplexe et divisée, peu osent se déclarer 
ouvertement en faveur du Christ qui s’adresse plus 
particulièrement à Gamaliel : 
 
« Celui qui croit en Moi ne croit pas, en vérité, en Moi, mais 
en Celui qui M’a envoyé, Il est le DIEU d’Israël ! Car il n’y a 
pas d’autre DIEU que Lui ! 
Croyez-en Moi comme Fils de ce DIEU d’Israël !  
Moi, Je suis la Miséricorde et Lui est la Justice ! » 
 
Gamaliel reprend sa marche, et Jésus, aussi, s’en va avec 
les disciples, les bergers et Etienne, mais avant il dit à Judas 
de Kériot : 
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« Va où tu dois aller ! » 
 
Et le traitre va rejoindre Eléazar ben Anna, Elchias, Simon, 
Doras, Cornelius, Sadoc, Nahum… Il leur demande le prix 
de la trahison ; ils refusent, ils lui donneront seulement 
quand il leur aura livré le Messie, par un signal, un baiser… 
le meilleur signe pour indiquer l’ami que l’on trahit. 
Pendant ce temps, Jésus s’est réfugié dans le jardin 
tranquille d’une maison amie, d’autres personnes viennent 
encore Le voir car elles ont entendu, en Lui, la voix de DIEU. 
Il leur parle, les bénit, puis les congédie, et va par les ruelles 
déjà sombres à la maison du Cénacle. Là, dans la petite 
pièce qui jouxte la grande salle rectangulaire où aura lieu la 
Cène, se tiennent Marie, vêtue de bleu indigo très foncé et 
d’un voile blanc, et les autres femmes, Marie Magdeleine, 
Marie d’Alphée… 
La Vierge Sainte est très triste et très pâle, malgré son 
sourire plein de douceur. Jésus entre, embrasse Sa Mère, 
La fait asseoir, ils se tiennent par la main ; Marie est calme 
et majestueuse malgré la douleur qui La taraude : 
 
« Maman, Je suis venu pour prendre de la force et du 
réconfort auprès de Toi, Maman, Toi qui m’es fidèle et qui 
es Ma force, Maman, Je n’ai que Toi. Soutiens- Moi par Ton 
Amour et Ta Prière.  
Il n’y a que Toi qui, à cette heure, sache prier parmi ceux 
qui M’aiment plus ou moins. Prier et comprendre. 
Maman, c’est pour cette heure que Je suis venu, et 
surnaturellement Je la vois arriver avec joie. Mais, Mon Moi 
la craint aussi parce que ce calice a pour nom trahison, 
reniement, férocité, blasphème, abandon. Soutiens-Moi, 
Maman. Attire maintenant sur Ton Fils la force qui M’aide à 
accomplir l’œuvre pour laquelle Je suis venu. Maman, Adieu. 
Bénis-Moi, Maman, même au Nom du Père. Et pardonne à 
tous. Pardonnons ensemble, dès à présent, pardonnons à 
tous ceux qui nous torturent. » 
 
Jésus est à genoux, aux pieds de Sa Mère, Il appuie sa tête 
sur son cœur, Marie berce cette pauvre tête lasse et pleure. 
Puis Il se lève, La bénit et lui dit : 
« Maman, Je viendrai encore avant de consommer Ma 
Pâque, Prie en M’attendant ! ». 
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La Cène Pascale 
 
Ils sont dix ; les apôtres préparent le Cénacle, vérifient les 
lampes, et disposent avec art, sur la fine nappe de lin, les 
amphores et la vaisselle précieuse que Marthe et Marie 
Magdeleine ont apportées de la maison de Lazare. Tous sont 
angoissés et attristés par les paroles du Maître sauf Judas 
qui ose taxer Jésus de sénilité psychique et de mélancolie 
maladive et démente, ce qui provoque la colère de Jude. 
Puis le Messie arrive, c’est la soirée pascale, l’agneau rituel 
doit être consommé dans un esprit de paix. Il les fait 
asseoir, verse le vin dans le grand calice placé devant lui, 
l’élève, l’offre et le repose, en mémoire de la libération 
d’Egypte. Alors, Il boit une gorgée de ce vin et le passe aux 
autres, ensuite Il offre le pain, le distribue aussi ainsi que 
les légumes et la sauce. Première partie du repas, ils 
chantent les psaumes tous en cœur. 
 
L’agneau rôti est placé en face de Jésus, en souvenir des 
premiers nés d’Israël sauvés par le sang sur les montants 
des portes et du départ vers la Terre Promise. Tous se 
lèvent et entonnent le psaume 113 : 
 
« Quand Israël sortit d’Egypte et la maison de Jacob du 
milieu d’un peuple barbare, la Judée devint son 
sanctuaire… » 
Jésus découpe l’agneau, verse à nouveau le vin dans le 
calice et le fait passer, ils chantent le psaume 112 : 
 
« Enfants, louez le Seigneur. Que soit béni le Nom de 
l’Eternel maintenant et toujours dans les siècles. De l’Orient 
à l’Occident Il doit être loué… » 
 
L’agneau est distribué très équitablement. 
Le Maître explique à ses disciples : 
 
« Tous ceux qui auront été fidèles au Christ dans les 
épreuves de la vie seront des princes en Mon Royaume. Je 
m’identifie avec ceux qui croient en Moi. Je vous ai enseigné 
l’Amour et la Confiance, mais maintenant, maintenant ce 
n’est plus le temps ! » 
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Alors, Il suspend le repas, c’est l’heure de la purification, Il 
enlève son vêtement rouge et se ceint la taille d’un grand 
essuie-main, prend une bassine, y verse de l’eau, 
s’agenouille pour délacer les sandales de Judas et lui lave 
les pieds l’un après l’autre. L’Iscariote retire son pied trop 
vivement et frappe la bouche divine. 
C’est le tour de Thomas, Philippe, Jacques, André, Jacques 
de Zébédée, Jean, Pierre qui refuse puis finit par accepter, 
Simon, Barthélemy, Jude Thaddée 
Jésus enlève la serviette, remet son vêtement et le repas 
continue. 
Pour la troisième fois, le Christ verse du vin dans le calice 
commun, boit, fait boire et entonne un nouveau cantique, 
le 114 : 
 
« J’aime parce que le Seigneur écoute la voix de ma prière, 
parce qu’Il tend son oreille vers moi. Je L’invoquerai toute 
ma vie. J’étais entouré des douleurs de mort… », le 115 
suit : 
 
« J’ai eu foi, c’est pour cela que j’ai parlé. Mais j’ai été 
fortement humilié. 
Et je disais dans mon trouble : tout homme est menteur... » 
 
Un bref arrêt, le chant reprend, c’est le 116 : 
 
« Louez tous le Seigneur, ô nations ; louez-Le, tous les 
peuples. Car elle s’est affermie sur nous Sa miséricorde et 
la vérité du Seigneur dure éternellement… » 
  
le 117 : 
 
« Célébrez le Seigneur car Il est bon, Sa Miséricorde dure 
éternellement ! 
Béni soit celui qui vient au Nom du Seigneur ! » 
 
Puis Jésus leur explique : 
 
« Quand tout sera accompli, vous croirez encore davantage 
que Je suis Moi. Celui qui M’accueille, accueille celui qui M’a 
envoyé : le Père Saint qui est dans les Cieux. Car Je suis 
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avec le Père et vous êtes avec Moi… Mais maintenant 
accomplissons le rite. » 
  
Une fois encore, Il verse le vin dans le calice, boit une 
gorgée et fait boire, ils entonnent tous un autre psaume, le 
118 qui est particulièrement long, tantôt ensemble, tantôt 
tour à tour, et Jésus reprend la parole : 
 
« Maintenant que l’ancien rite est accompli, Je célèbre le 
nouveau rite. Je vous ai promis un miracle d’amour. C’est 
l’heure de le faire. C’est pour cela que J’ai désiré cette 
Pâque ! Dorénavant voilà l’Hostie qui sera consommée dans 
un perpétuel rite d’amour. Je vous ai aimés pour toute la vie 
de la Terre, Je vous ai aimés pour toute l’Eternité, mes fils. 
Et Je veux vous aimer jusqu’à la fin. Il n’y a pas de chose 
plus grande que celle-là. 
Je m’en vais, mais nous resterons unis pour toujours grâce 
au miracle que maintenant J’accomplis. » 
Jésus prend un pain encore entier, le bénit, le partage et en 
donne un morceau à chacun des apôtres en disant : 
« Prenez et mangez. Ceci est Mon Corps. Faîtes ceci en 
mémoire de Moi qui m’en vais ». 
Il donne le calice et dit : 
« Prenez et buvez. Ceci est Mon Sang. Ceci est le calice du 
nouveau pacte dans le Sang et par Mon Sang qui sera 
répandu pour vous pour la rémission de vos péchés et pour 
vous donner la Vie. 
Faîtes ceci en mémoire de Moi.  
Le nouveau rite est accompli. Faîtes ceci en mémoire de 
Moi. » 
 
Jésus est extrêmement triste, son visage est d’agonie, 
pourtant Il prend un morceau de pain et le calice et sort 
pour que Sa très Sainte Mère participe elle aussi au miracle 
de l’Eucharistie. Et Il ajoute : 
 
Aimez-vous comme des frères et soyez purs, pour être 
dignes de manger le Pain vivant descendu du Ciel et pour 
avoir en vous et par Lui la force d’être Mes disciples dans 
un monde ennemi qui vous haïra à cause de Mon Nom. Mais 
l’un de vous n’est pas pur. L’un de vous Me trahira… 
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Et Je lui pardonnerai en allant à la mort pour lui aussi… » 
 
Les disciples sont pétrifiés et se suspectent mutuellement, 
l’Iscariote a tellement d’assurance qu’il donne le change, 
seul Jean, sur un signe du Maître, comprend qui va trahir 
mais doit se taire. Alors Judas part en disant à Jésus qu’il 
Le rejoindra au Gethsémani… 
 
Le Messie reprend : 
 
« C’est un miracle qui, par sa forme, sa durée et sa nature, 
par son étendue et les limites qu’il atteint, est le plus fort 
qui puisse exister ! 
Je vous le dis : il est si puissant, surnaturel, inconcevable 
pour l’homme que bien peu le comprendront ! 
 
Et pensez à Ma Mère… Elle ne pourra pas venir où Je vais. 
Et pourtant J’ai quitté le Père pour venir à Elle et me faire 
Jésus dans son sein sans tache. Et pourtant, c’est de 
l’Inviolée que Je suis venu dans l’extase lumineuse de Ma 
Naissance. Et Je lui demande un héroïsme tel que jamais il 
n’en a été accompli. Personne ne lui est pareil quand il s’agit 
de M’aimer, et malgré cela, Je La laisse et Je vais là où Elle 
ne viendra que dans beaucoup de temps. Elle est toute 
Grâce et toute Sainteté ; c’est la Créature qui a tout eu et 
qui a tout donné. 
C’est le très Saint Témoignage de ce que peut DIEU ! »    
 
Jésus nous rappelle combien, fait Homme, Il a respecté la 
Loi : pour la Pâque, il fallait consommer l’agneau selon le 
rituel donné par le Très-Haut à Moïse. 
Et de nouveau Il évoque Sa Mère : la puissance de la prière 
de Marie, malgré l’abandon apparent du Ciel, a réussi à en 
détacher un ange, réconfort de Son Fils pendant l’agonie du 
jardin des Oliviers et pendant l’atroce passion. 
Et que dire de la souffrance terrible de devoir supporter à 
sa table le traître, de devoir partager avec lui le calice rituel, 
de poser ses lèvres, ainsi que celles de la Vierge, là où Judas 
avait posé les siennes ? Il nous dit : 
 
« Vos médecins ont discuté et discutent sur la rapidité de 
ma fin et lui donnent pour origine une lésion cardiaque due 
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aux coups de la flagellation. Oui, pour ces coups aussi Mon 
cœur était devenu malade. Mais il l’était déjà depuis la 
Cène. Brisé, brisé dans l’effort de devoir subir à côté de Moi 
le Traître. J’ai commencé alors de mourir physiquement. Le 
reste n’a été qu’une aggravation de l’agonie qui existait 
déjà. 
 
Mais J’avais la Charité et J’ai pu pardonner et supporter de 
chef-d’œuvre d’offenseur que fut Judas. » 
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L’Agonie et la capture au Gethsémani 
 
La nuit est tombée, Jésus et ses apôtres ont quitté la maison 
du Cénacle et s’avancent sur la route du Gethsémani. Les 
disciples parlent entre eux de Judas et essaient de trouver 
des solutions pour sauver leur Maître, et surtout se disent, 
tous, prêts à Le suivre jusqu’au bout et à mourir pour Lui, 
surtout Pierre. A l’heure de tout donner, de tout souffrir 
même l’indicible, d’endurer ce qu’aucun autre homme 
n’aurait pu endurer avec autant d’amour et d’abnégation, 
notre Christ demande prières, aides et ne serait-ce qu’un 
sourire à ses disciples. Pour nous, pour toute l’humanité, 
pour notre salut, le Dieu-Homme, à l’instant suprême, est 
mortellement las, angoissé, triste, tellement triste… 
Alors, Jésus les quitte en leur demandant de veiller et prier 
car Il pourrait avoir besoin d’eux. Il marche face à la lumière 
de la lune, monte dans l’oliveraie paisible jusqu’à un gros 
rocher sur un escarpement, entre en prières, une longue et 
ardente prière à Son Père, dans Son besoin et Son amour : 
 
« Je suis Ton Fils, aide-moi… L’heure est venue ! Les 
hommes, Je les veux ainsi sauvés du monde, de la chair, du 
démon ! » 
 
Puis, Il se retourne et regarde vers Jérusalem, tout en bas, 
toute blanche dans la clarté de la lune : 
 
« Elle paraît de neige…. Et elle n’est que péché. Même dans 
elle, combien J’en ai guéris ! Combien J’ai parlé… Où sont 
ceux qui Me paraissaient fidèles ? » 
 
Alors, Il revient vers les trois apôtres et trouve Pierre, 
Jacques et Jean assoupis : 
 
« Vous dormez ? Vous n’avez pas su veiller une seule 
heure ? et Moi J’ai tant besoin de votre réconfort et de vos 
prières ! » 
 
Les trois sursautent, confus… oui, ils vont veiller et prier. 
 
Le Rédempteur revient à son rocher, plus lentement, s’y 
agenouille et prie.  
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Des fleurettes blanches accrochées à la pierre frôlent Sa 
joue… Il y en avait de semblables dans la petite grotte de 
Marie, Sa Maman, à Nazareth… 
 
Angoissé, Il pleure, puis prie et médite, enlève Son manteau 
filé et tissé de l’Amour de Sa Mère, appelle Pierre et Jean… 
qui ne viennent pas. 
Il retourne vers eux et les trouve encore endormis près du 
feu mourant. 
 
« Aidez-Moi ! » 
 
Ils s’éveillent lentement, raniment les braises, mais ils 
titubent de sommeil. Jésus remonte vers le rocher. Il prie à 
nouveau et pleure en appelant Son Père avec toujours plus 
d’angoisse : 
 
« Il est trop amer, ce calice !... Eloigne-le, Père, de Ton 
Fils ! Pitié pour Moi ! Cependant, Mon Père, n’écoute pas Ma 
voix si elle Te demande ce qui est contraire à Ta Volonté. 
Ne te souviens pas que Je suis Ton Fils, mais seulement Ton 
serviteur. 
Que soit faite non pas Ma Volonté, mais La Tienne ! » 
 
Il n’est plus qu’un homme accablé sur qui pèse tout le péché 
du monde, sur qui s’abat toute la Justice du Père, sur qui 
descendent les ténèbres, la cendre, le fiel, cette redoutable, 
redoutable, absolument redoutable chose qu’est l’abandon 
de Dieu, pendant que Satan nous torture… 
 
Notre Rédempteur gémit dans son agonie : 
 
« Je n’ai plus de Mère. Je n’ai plus de vie. Je n’ai plus de 
divinité.  
Je n’ai plus de mission ! 
C’est inutilement que tu me tentes, démon, avec la Mère, la 
vie, ma divinité, ma mission. 
J’ai pour Mère l’Humanité et Je l’aime jusqu’à mourir pour 
elle ! 
La vie, Je la rends à Celui qui Me l’a donnée et Me la 
demande, au Maître Suprême de tout vivant ! Va-t-en, 
Satan, J’appartiens à Dieu ! » 
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Le sang commence à exsuder par toutes les pores de la 
peau de Jésus. 
L’étoffe de Son vêtement s’en imbibe… Son visage, Ses 
cheveux, Son cou, Ses mains, Ses bras, tout Son corps, tout 
est sang… sang divin… 
Sur le sol, l’herbe est rouge de sang au moment où une 
clarté se forme au-dessus de la tête du Messie, une clarté 
angélique si vive qu’Il finit par lever les yeux vers cette 
Lumière. Il s’appuie contre le talus, immobile, pendant que 
l’étincellement apaisant décroit lentement.  
Alors, Il tire à Lui le manteau abandonné, le presse sur Son 
visage et s’essuie aussi les mains, le cou, la barbe, les 
cheveux, recueillant la rosée qui perle sur de larges feuilles 
pour achever de laver les traces de Sa terrible agonie. 
 
Après, encore un temps de prières, à genoux, Il se relève, 
malgré Sa faiblesse et va retrouver Ses disciples. Il est très 
pâle mais n’est plus troublé. Il doit à nouveau les sortir de 
leur sommeil au moment où Judas arrive à la tête de sa 
troupe de sbires, torches en main. 
 
Le traître s’approche, plein d’arrogance et baise le Christ sur 
la joue droite… 
 
« − Qui cherchez-vous : demande Jésus calme et solennel. 
− Jésus, le Nazaréen ! 
−C’est Moi ! » : Sa voix est un tonnerre. 

 
Tous tombent à terre sauf les apôtres qui reprennent 
courage et menacent Judas qui s’enfuit immédiatement au-
delà du Cédron et disparaît dans une ruelle. 
 
« Levez-vous. Qui cherchez-vous ? Je vous le demande de 
nouveau. 
Jésus le Nazaréen. 
Je vous ai dit que c’est Moi. » : dit Jésus avec douceur. 
 
Pendant ce temps, Pierre, menaçant, s’est approché de 
l’homme qui tend les cordes pour lier le Christ, et d’un coup 
d’épée maladroit lui tranche l’oreille, c’est la confusion. 
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« Déposez ces armes. Je vous le commande. Si Je voulais, 
J’aurais les anges du Père pour Me défendre ! 
Et toi, sois guéri. Dans ton âme, si tu peux, pour 
commencer ». 
Et avant de tendre les mains aux cordes, Il touche l’oreille 
et la guérit. » 
Tous crient… Et s’enfuient… 
 
Et Jésus reste seul… Seul, avec les sbires… Et le chemin 
commence… 
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Les différents procès 
 
Ainsi commence la douloureuse marche. 
Une corde rugueuse scie les poignets du Martyr, une autre 
Lui bloque les coudes sur le thorax et Lui ceint les reins d’un 
énorme nœud ; ses bourreaux Le tirent ainsi d’un côté ou 
de l’autre, Le font cruellement trébucher et chanceler par 
de grands coups donnés à l’arrière des genoux. 
Il heurte les murets et les troncs et se blesse, déjà… 
Une foule haineuse et vociférante le suit, jette cailloux et 
immondices sur le prisonnier. 
Quelques femmes essaient d’empêcher, qui son mari, qui 
son fils, de se joindre à la populace déchaînée, en vain… 
Jésus croise, ainsi, une première fois, Jean qui ne se cache 
pas et Pierre qui reste en retrait ; Il les regarde avec une 
bonté infinie. 
Ils arrivent au Temple, Anna, le grand prêtre commence son 
inutile et sournois interrogatoire puis décide d’en référer au 
Pontife, Caïphe. 
Le Messie se tait. Les sévices continuent… coups de pieds et 
de corde, crachats, injures, cheveux arrachés.  
Le triste cortège part pour la maison de Caïphe, Jésus croise 
à nouveau Pierre et Jean, et arrive en face du Pontife. Les 
fausses accusations pleuvent. 
Jésus continue à se taire. 
Le Rabbi Gamaliel, membre du Sanhédrin, et Siméon, son 
fils, sortent, écœurés par l’illégalité de ce procès inique. 
Nicomède et Joseph d’Arimathie font de même après avoir 
parlé en faveur du Martyr. 
Caïphe s’approche et questionne :  
 
− Dis-moi : es-tu le Christ, le Fils de DIEU ?  
− Tu l’as dit. Je le suis. Et vous verrez le Fils de l’homme, 
assis à la droite de la puissance du Père, venir sur les nuées 
du ciel. 
Du reste, pourquoi m’interroges-tu ? J’ai parlé en public 
pendant trois ans.  
Je n’ai rien dit de caché. 
 
Et Il ajoute : 
 
« Je suis l’Oint. Pontife et Roi Je suis.  
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Ce Temple sera détruit et ressuscitera, à nouveau saint ! » 
 
Les coups et les mauvais traitements continuent pendant 
des heures, puis les bourreaux emmènent le Christ dans une 
cour où se trouve Pierre qui nie Le connaître pour la 
troisième fois… Jésus le regarde avec pitié et douleur… 
Pierre s’enfuit. 
Le Rédempteur, notre Rédempteur, condamné à mort par 
Anna et Caïphe, doit cependant être conduit devant le 
Procurateur Romain Ponce Pilate. 
L’aube pointe, et le terrible chemin dans Jérusalem 
recommence ; la troupe hurlante grossit, les pierres et les 
immondices pleuvent sur l’Innocent. 
Elie, le berger, menaçant et fort, fait tourner sa lourde 
matraque et essaie d’approcher le Maître, en vain… 
Un Romain ose dire : 
 
« J’aurais préféré qu’ils me tuent que de Le voir entre leurs 
mains.   
C’est un grand. Ma dévotion va dans le monde à ces deux : 
Lui et Rome ! » 
 
Un cavalier, caracolant sur sa monture et faisant tournoyer 
son épée, arrive jusqu’à Jésus, c’est Manaën, ancien disciple 
de Jean le Baptiste… mais le Rédempteur lui dit de s’en aller. 
Ni Elie, ni Manaën, ni Jeanne de Chouza qui offre sa vie, ne 
peuvent L’aider.  Seuls les soldats Romains finissent par 
L’entourer et Le protéger de la foule déchaînée pour Le 
conduire au Prétoire. 
Pilate que ce procès ennuie, ne trouve rien à Lui reprocher 
et le renvoie devant Hérode Antipas. Le Tétrarque, faux et 
railleur, interroge le Messie et essaie de Le circonvenir en 
Lui demandant de guérir le chien de son épouse, Hérodiade, 
puis l’un de ses serviteurs, dément. 
Alors, il fait venir des danseuses, à peine vêtues pour Le 
tenter et finalement Le renvoie à Pilate. 
 
Jésus, sur le chemin, voit les bergers, ils sont tous là avec 
quelques Galiléens et Jean, des amis… si peu nombreux 
dans cet océan de haine. 
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Ponce Pilate ne veut pas la mort du Christ. Il offre Barabbas, 
le brigand, à la place de Jésus puis cède à la pression de la 
populace, ce sera la flagellation.   
 
« − Combien de coups ? » : demande un centurion. 
« − Autant qu’il te semble… Le tout est d’en finir.   
Et je suis ennuyé. Va » : répond Pilate. 
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La flagellation 
 
Jésus est emmené par quatre soldats. On L’attache par les 
poignets à une barre de fer qui dépasse d’une haute 
colonne. Malgré Sa taille, Il ne peut s’appuyer au sol que 
par la pointe des pieds. 
Deux bourreaux hébreux, armés de fouets à sept lanières 
de cuir terminées par des martelets de plomb, se mettent 
aussitôt à frapper le pauvre corps pris dans un tourbillon de 
coups, de la tête aux jambes. 
Pas une plainte… Pas un gémissement… 
Mais quand la tête de l’Innocent tombe sur Sa poitrine, les 
tortionnaires, épuisés, s’arrêtent. 
 
Les soldats, alors, délient Jésus qui tombe au sol. L’un deux 
va chercher une cuvette d’eau et la renverse sur la tête et 
le corps du supplicié. 
Le Christ trouve le courage de se relever ; les soldats, à 
grands coups de pieds, éloignent de Lui ses vêtements 
toutes les fois qu’Il se penche douloureusement pour les 
ramasser. Il arrive cependant à se vêtir et à remettre de 
l’ordre dans Son apparence. 
 
On Lui lie à nouveau les mains.  
L’un des soldats a soudainement l’idée de transformer le 
pauvre Martyr en Roi des Juifs. Il plie en cercles des 
branches d’aubépines et forme ainsi une couronne d’épines 
longues et pointues qu’il enfonce sur la tête de Jésus. La 
couronne est trop grande et tombe sur le cou ; les soldats 
l’enlèvent en arrachant les cheveux, en tresse une autre, 
l’essaient violemment, elle est trop petite… La troisième, 
seulement, est à la bonne taille et est posée brutalement 
sur la pauvre tête ensanglantée, un gros nœud d’épines 
martyrise la nuque. 
 
Puis ils Lui mettent un sale chiffon rouge sur les épaules et 
dans les mains un roseau.  
Notre Christ se laisse frapper et railler sans émettre la 
moindre plainte, le moindre mot. 
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Jésus est ramené vers Ponce Pilate. Sa dignité et Ses 
souffrances n’apitoient en aucune façon la foule avide de 
Son sang. 
Procula, l’épouse de Pilate lui fait parvenir un message et lui 
demande instamment de ne pas condamner Jésus, mais le 
Procurateur est partagé entre sa peur de Dieu, sa peur de 
Rome et sa peur des Juifs. 
Pour lui, le Messie n’est pas coupable et il ne veut pas du 
sang de ce Juste sur ses mains. 
 
Ponce Pilate Le montre de la main en disant : 
 
« Voici l’homme. Votre Roi. Je L’ai puni. Cela ne suffit pas 
encore ?  
Donc. Laissez-Le aller. C’est justice !  
− Non, à mort ! Crucifie-Le !  
− Je vous donne Barabbas !  
− Non, le Christ !  
− Alors chargez-vous en. Prenez sur vous de Le crucifier, 
car moi, je ne trouve aucune faute en Lui, pour le faire. 
− Sur nous, sur nous Son sang. Qu’il retombe sur nous, et 
sur nos enfants. Nous ne le craignons pas. 
A la croix ! A la croix ! » 
 
Et Jésus reste au milieu de l’atrium sous la garde des 
soldats, attendant la Croix ! 
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Judas, après la trahison 
 
Le traitre, seul, se lance dans une course folle dans 
Jérusalem ; la moindre ombre, le moindre bruit le font 
changer de direction, au hasard. Soudain, il heurte un chien 
errant, un gros chien gris et hirsute aux yeux 
phosphorescents, qui, se sentant menacé, se jette sur lui et 
le mord profondément à la joue droite, à l’endroit précis du 
baiser de la trahison. 
La joue saigne, le sang coule. 
Judas fuit jusqu’à un petit pont, entre dans le torrent, boit, 
boit, et se lave quelque peu, puis il monte sur l’autre rive et 
se rend compte qu’il est à l’entrée du Jardin des Oliviers. 
Il avance, cherche l’endroit de la capture, hagard, en proie 
à une sorte de folie, il trouve les traces du feu de bois, puis, 
dans l’aube naissante, il finit contre le rocher de l’Agonie. Le 
traitre aperçoit alors le manteau de Jésus, plié sur la pierre. 
Il est terrifié, veut le toucher mais n’ose pas. 
De folles imprécations démentes sortent de sa bouche 
tordue. 
Puis il voit les taches de sang sur le tissu déplié : 
 
« Ah !... Du sang ! Du sang ! Le sien… Celui de Jésus ! » 
 
Sur le rocher, dans l’herbe, partout… 
 
Judas fuit, revient en ville, se cache dans son manteau en 
lambeaux, se dirige vers le Temple et se trouve, 
soudainement, devant les bourreaux qui trainent le Martyr 
chez Pilate. Il voit, il rencontre le regard du Christ… tombe, 
piétiné par la foule, se relève, continue sa course folle 
jusque dans la salle du Sanhédrin, et hurle d’une voix 
rauque : 
 
« Votre argent, maudits, je n’en veux pas ! J’ai trahi le Sang 
Innocent !  
Même ici, même ici, il y a du sang ? Partout. Partout il y a 
Son Sang ! 
Malédiction à ce Temple profané ! Malédiction au Pontife 
déicide ! 
Malédiction aux prêtres indignes ! Malédiction à moi ! » 
Et il jette la bourse à la figure de Caïphe… 
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Il sort, court dans les ruelles, rencontre encore deux fois 
Jésus, prend un chemin au hasard et se retrouve devant la 
maison du Cénacle. 
Marie… La Mère !... Il donne un grand coup dans la porte 
qui cède, bondit dans la maison et court vers la pièce 
ensoleillée où a eu lieu la Cène, se saisit d’une amphore de 
vin, boit avidement et se rend compte qu’il s’est assis à la 
place de Jésus et qu’il y a, devant lui, le calice de 
l’Eucharistie. 
Un peu de vin est resté… dans sa folie, il voit du sang, 
encore du sang… 
 
Il veut fuir et se trouve en face de Marie, la Très Sainte : 
« Judas ! » dit-elle, « Judas, qu’es-tu venu faire ? » 
Les paroles mêmes de Jésus, et dites avec un amour 
douloureux… 
« Judas, qu’as-tu fait ? A tant d’amour tu as répondu en Le 
trahissant ! 
Judas ! Judas ! Arrête-toi ! Arrête-toi !  
Je te le dis en Son Nom ! repens-toi, Judas, Lui pardonne ! » 
 
Mais il s’enfuit, croise Jean qui vient chercher La Mère, erre 
dans la campagne, monte et descend les collines qui 
entourent Jérusalem, voit le Golgotha dans le lointain, crie 
et lance des anathèmes. 
En proie à une folie satanique, il finit par arracher de sa 
taille le solide cordon de laine rouge qui la ceint de trois 
tours, en éprouve la solidité, puis assure un nœud coulant 
à la plus grosse branche d’un olivier suspendu au-dessus du 
vide, enfile la tête dans le deuxième nœud coulant et d’un 
coup se laisse glisser … Les dernières convulsions, et la 
mort, horrible … 
 
Et après cette terrible vision, Jésus explique à Maria 
Valtorta : 
 
Judas a résisté à tout. Il a voulu résister comme il avait 
voulu trahir. Comme il a voulu maudire. Comme il a voulu 
se suicider. C’est la volonté qui compte dans les choses, 
dans le bien comme dans le mal !  
Ma Mère… et c’était la Grâce qui parlait : repens-toi, Judas. 
Il pardonne !  
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S’il s’était jeté aux pieds de La Mère en disant : « Pitié ! », 
Elle, la Mère de Pitié, l’aurait recueilli comme un blessé et 
l’aurait amené au pied de la Croix, en le tenant par la main 
pour que Satan ne pût le saisir !...  
Mais lui n’a pas voulu. Méditez le pouvoir de la volonté dont 
vous êtes les arbitres absolus ! Par elle, vous pouvez avoir 
le Ciel ou l’Enfer…  
 
Et aussi : plus votre esprit sera évolué et plus vous 
connaîtrez DIEU. 
Connaître DIEU veut dire L’aimer et Le servir et être ainsi 
capable de L’invoquer pour soi et pour les autres. Devenir 
par conséquent les prêtres qui de la Terre prient pour leurs 
frères. 
 
Car est prêtre celui qui est consacré, mais l’est aussi le 
croyant convaincu, fidèle et plein d’amour. L’est surtout 
l’âme victime qui s’immole elle-même sous l’impulsion de la 
Charité. 
 
Ce n’est pas l’habit mais l’âme que DIEU observe ! Et Je 
vous dis qu’en vérité, à Mes yeux, beaucoup de tonsurés 
M’apparaissent qui de sacerdotal n’ont que la tonsure et 
beaucoup de laïcs pour qui la Charité qui les possède et par 
laquelle ils se laissent consumer est Huile d’ordination qui 
fait d’eux Mes Prêtres, inconnus du Monde mais connus de 
Moi, qui les bénis ! » 
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Du Prétoire au Calvaire 
 
Jean est venu chercher Marie ; en entrant dans la maison 
du Cénacle, il regarde et touche les objets qui, la veille 
seulement, ont servi au repas de la Pâque et à l’institution 
du miracle de l’Eucharistie. Dans sa déréliction, il n’ose se 
présenter à la Mère, comment annoncer l’indicible ? 
C’est Marie qui vient à lui. Jean n’est plus qu’un pauvre 
enfant désespéré qui s’accuse d’avoir dormi lors de la veille 
au Gethsémani, puis d’avoir abandonné son Jésus. Il essaie 
de faire croire à la Très Sainte que les bourreaux n’ont pas 
fait trop de mal à Son Fils. Elle réplique : 
 
« Ne mens pas, Jean. Pas même par pitié pour une Mère. Je 
sais… 
Depuis hier soir, je L’ai suivi dans Sa douleur. Tu ne le vois 
pas, mais mes chairs sont meurtries par Sa flagellation, 
mais sur mon front se trouvent les épines, j’ai senti les 
coups… Tout ! Mais maintenant… je ne vois plus. 
Maintenant, j’ignore où est Mon Fils condamné à la croix.   
Mais Lui doit me voir ! Je ne dois pas sentir ma douleur tant 
que Lui sent la sienne ! 
Pour qu’Il me voie ! Allons Jean. Où est Jésus ? » 
 
Marie serre contre elle son manteau et le fait retomber sur 
ses yeux.  
Elle ne pleure pas mais elle tremble. Les autres femmes, en 
pleurs, La rejoignent : 
 
« Filles, taisez-vous ! Aidez-moi à ne pas pleurer ! Allons ! » 
 
Et elles sortent, avec Jean, pour rejoindre le supplicié. 
 
Longin, le Centurion Romain est chargé de l’exécution des 
deux larrons et de Jésus qu’il regarde cependant avec une 
certaine curiosité et déjà de la compassion. On passe au cou 
du Messie un écriteau avec l’inscription : « Jésus le 
Nazaréen, roi des Juifs ». La corde scie la chair et déplace 
la couronne d’épines ouvrant de nouvelles plaies ; le 
balancement de l’écriteau gène la démarche vacillante du 
Christ, écrasé par le poids et la longueur de la croix qui lui 
blesse l’épaule. 
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La foule hurlante et vociférante veut que le sinistre cortège 
prenne le chemin le plus long pour se délecter, encore et 
encore, des souffrances du Martyr, congestionné et affaibli 
par ses multiples blessures et aussi par la fatigue, la fièvre 
et la chaleur d’un soleil éblouissant. 
 
Les soldats L’entourent et Le défendent autant que faire se 
peut. 
Puis, sur l’ordre de Longin, le cortège dévie brusquement 
pour prendre un chemin plus court, la montée vers le 
Calvaire, nue, pierreuse et sans ombre. 
Le poids de la croix est de plus en plus insupportable et les 
soldats doivent régulièrement charger la foule, lances en 
avant : elle s’éparpille. 
Le petit groupe des bergers apparaît derrière un muret, une 
dizaine de visages, fidèles, amicaux, un réconfort pour le 
Supplicié.  
  
Jésus tombe une première fois, puis une seconde, ses 
genoux ne sont plus qu’une plaie ouverte, la troisième fois, 
il s’agit d’une vraie syncope, la croix est tombée sur le 
pauvre corps… Avec l’aide des soldats, Il arrive finalement 
à se relever. 
Un groupe de femmes, en pleurs, s’avance résolument 
quand Jésus arrive à leur hauteur ; certaines, très 
richement vêtues, ont suffisamment d’influence pour qu’on 
les laisse passer. Cependant notre Rédempteur refuse 
l’amphore qui pourrait le désaltérer. Une autre femme Lui 
présente un linge très blanc et L’aide à le passer sur le 
pauvre visage ensanglanté. 
 
Jésus les remercie et se remet en marche sans une plainte. 
Longin, alors, interpelle un homme robuste, Simon le 
Cyrénéen et lui ordonne de porter la croix au moment même 
où Marie force le passage pour s’approcher de Son Fils. 
Emu, le Cyrénéen obtempère… 
 
Mais Marie ne peut baiser Son Fils… L’attouchement, même 
le plus léger, serait une torture sur les chairs déchirées, et 
Marie s’en abstient.  
Et puis… les sentiments les plus saints ont une pudeur 
profonde.   
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Se baisent seulement leurs deux âmes angoissées. 
 
La marche est plus facile maintenant et l’on arrive au lieu 
de l’exécution. 
Les soldats repoussent la foule exaspérée… 
 
Marie la Très Sainte, Marthe, Marie Magdeleine, Marie 
d’Alphée, Suzanne de Cana, Jeanne de Chouza, Véronique, 
Jean, quelques autres femmes, et aussi des hommes, 
Joseph et Simon d’Alphée, les bergers, sont présents, un 
peu en arrière ; si peu nombreux, mais si courageux contre 
la populace hostile. 
 
Au milieu des insultes, des imprécations et des blasphèmes, 
Jésus passe, encore une fois, près de Sa Mère qui étouffe 
un gémissement. 
Le chemin de douleur est terminé. 
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La Crucifixion 
 
Quatre Hébreux, plein de haine, s’approchent avec 
marteaux, clous et cordes. 
Jésus, refuse, une nouvelle fois, l’amphore contenant le vin 
anesthésique que Jeanne de Chouza a glissée au centurion. 
Les condamnés, les deux larrons et le Supplicié, doivent se 
dévêtir complétement. Marie a vu et compris, elle enlève le 
fin et long linge blanc qui entourait sa tête, et Jean le 
présente à Longin pour Jésus qui reconnaît le voile 
maternel. Il en ceint étroitement ses hanches. La foule 
hurlante ne peut que constater que le corps entier du Christ 
est couvert de blessures et cela excite le sadisme de ce 
peuple devenu démoniaque ; les obscénités fusent. Les 
larrons sont attachés sur les croix et amenés à leurs places.  
Ils poussent des cris et des imprécations. 
 
C’est le tour de Jésus :   
Il s’allonge sur le bois de la Croix, met sa tête là où on lui 
dit de la mettre, ouvre les bras de lui-même, le bourreau 
applique la pointe du long clou à la jointure du poignet droit, 
lève le marteau et donne le premier coup… un cri… sous 
l’atroce douleur auquel répond le gémissement étouffé de 
Marie… la main droite est clouée. Puis la gauche, le trou 
prévu dans la Croix ne correspond pas, … le poignet est lié 
par une corde et tiré jusqu’à le déboiter… la main gauche 
est clouée.  
Les pieds, l’un sur l’autre sur un petit coin de bois, les 
chevilles aussi sont étirées sans ménagement. Le clou est 
très long, les bourreaux frappent, encore et encore, pour 
ajuster les deux pieds l’un sur l’autre. 
 
Marie, brisée, accuse chaque coup. 
 
La Croix est traînée sur le sol et rebondit sur les pierres avec 
son fardeau… 
Chaque secousse pour la dresser et la faire basculer dans le 
trou préparé à cet effet, accentue les souffrances du 
Supplicié ; les trous des mains et des pieds s’élargissent, le 
sang coule. 
 
Jésus se tait, la foule gronde. 
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La demie centurie de soldats Romains entoure le Calvaire. 
Le soleil prend une teinte étrange d’un jaune rouge, un 
nuage noir intense surgit et parcourt le ciel. 
Longin qui observe la scène, permet alors à Marie et Jean 
de s’approcher, sous les huées des prêtres, scribes, 
pharisiens et autres. 
 
Certains réclament Lazare ; Marie Magdeleine s’avance 
hautaine, sans peur, et leur lance : 
 
« Allez, vous trouverez déjà au palais de Lazare les soldats 
de Rome et cinq cents hommes armés de mes terres et ils 
vous castreront comme de vieux boucs destinés aux repas 
des esclaves aux meules ! » 
 
Les soldats, à nouveau, refoule les blasphémateurs. 
Jésus se tait, haletant de fièvre et de souffrance. La 
congestion et l’asphyxie grandissent de minute en minute. 
La couronne d’épines L’empêche d’appuyer Sa tête. Il parle 
pour la première fois : 
 
« Père ! pardonne-leur parce qu’ils ne savent pas ce qu’ils 
font ! » 
 
Dismas, le bon larron en appelle à la miséricorde du 
Rédempteur pendant que l’autre persiste dans ses 
imprécations. 
Le ciel devient de plus en plus sombre, un vent froid 
amoncelle les nuages, l’atmosphère prend une étrange 
teinte verdâtre. 
Jésus appelle Sa Mère qui lui tend les bras. 
La lumière est crépusculaire et effrayante. 
Le Christ donne Jean à Marie, et Marie à Jean. 
Nicodème et Joseph d’Arimathie ont un laissez-passer et 
peuvent s’approcher ; ils pleurent. 
Les souffrances du Fils de DIEU s’accentuent ; Il semble 
mort. 
Le Calvaire donne l’impression d’être plongé dans une nuée 
épaisse de cendres volcaniques. 
 
L’obscurité augmente encore. 
Jésus dit : « J’ai soif ». 
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Un soldat prend une éponge plongée dans un mélange de 
fiel et de vinaigre, l’enfile au bout d’un long roseau et la 
présente au Mourant, dont la respiration est de plus en plus 
entrecoupée et haletante. 
 
« Maman, Maman ne M’abandonne pas ! » 
 
Avec, alors, une volonté surhumaine, le Rédempteur se 
redresse, lève son visage et prononce d’une voix forte : 
 
« Eloï, Eloï, lamma scébacténi ! » 
Il doit se sentir mourir pour reconnaître par un tel cri 
l’abandon paternel. 
Personne ne vient du Ciel pour le réconforter. C’est l’agonie 
solitaire, totale, cruelle, même surnaturellement cruelle, de 
la Grande Victime.  
 
Puis, dans l’obscurité maintenant totale : 
 
« Tout est accompli !" et l’ultime, ardente prière : 
« Père ! entre Tes Mains, je remets Mon Esprit ! » 
 
Une dernière convulsion puis un grand cri puissant qui 
déchire l’air… C’est fini !... 
 
Un grondement effrayant de la Terre répond à ce cri. Des 
éclairs sillonnent le ciel en tous sens, tombant sur la ville, 
le Temple, la foule ; le sol ondule et danse, secoue les croix, 
la populace hurle, les gens tombent, s’écrasent, sont 
précipités dans les crevasses qui s’ouvrent sous leurs pieds. 
Trois fois, la Terre tremble puis c’est l’immobilité absolue. 
Dans un dernier éclair, Marie voit son Fils et comprend. 
Exsangue, elle vacille de douleur ; Jean La soutient, Marie 
Magdeleine La prend dans ses bras, les femmes L’entourent, 
La protègent de leur amour. 
 
Joseph et Nicodème demandent le corps à Longin, mais il 
faut l’accord du Proconsul, il se précipitent… 
Alors, le centurion prend une lance et donne un coup 
précis… il dit à Jean : 
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« C’est fait, ami… C’est mieux ainsi. Comme à un cavalier, 
et sans briser les os… C’était vraiment un Juste ! »  
 
Joseph et Nicodème, dans leur course rapide vers le 
Prétoire, rencontre Gamaliel, bouleversé, hagard, qui leur 
dit : 
 
« Chose terrible ! J’étais dans le Temple ! Le signe ! Le 
Temple tout ouvert ! 
Le rideau pourpre et jacinthe pend, déchiré ! Le Saint des 
Saints est découvert ! Anathème sur nous ! » 
Jésus avait promis : 
« Ces pierres frémiront à Mes dernières paroles ! » 
 
Les gens sont hébétés, la ville est en proie à la terreur, 
certains prétendent avoir vu leurs morts sortis de tombeaux 
et avoir parlé avec eux. 
Gamaliel, le grand Rabbi, arrivé au pied de la Croix, tend les 
bras et pleure.  
Il a enfin reconnu dans cet homme supplicié l’Enfant Jésus 
qui l’avait tant marqué au Temple, vingt ans auparavant… 
La lumière revient lentement. 
 
Jean, Joseph et Nicodème, munis d’échelles et de tenailles 
s’emploient à détacher avec une infinie délicatesse le pauvre 
corps martyrisé que Marie reçoit sur ses genoux, en 
pleurant sur chacune des blessures de Son Fils. 
Elle ne laisse à personne le soin d’enlever très doucement 
la couronne d’épines, de nettoyer et d’essuyer les chairs 
meurtries qu’Elle lave de ses larmes et caresse à l’infini. 
Joseph d’Arimathie propose son propre tombeau ; tout est 
prêt et c’est la Parascève, la veille du Sabbat, il faut faire 
vite… 
Nicodème, Jean et Joseph portent la précieuse dépouille, 
enveloppée dans un drap et qu’ils ont déposée sur leurs 
manteaux…  
 
Marie, soutenue par sa belle-sœur et par Marie Magdeleine, 
suivie par Marthe, Marie de Zébédée et Suzanne, qui ont 
ramassé les clous, les tenailles, la couronne, l’éponge et le 
roseau, descend vers le tombeau… 
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Qu’est-il possible d’ajouter ? 
 
Puisse seulement notre amour refermer ne serait-ce que la 
plus petite des plaies de notre Rédempteur et essuyer 
quelques larmes de Marie, Sa Très Sainte Mère ! 
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Le Tombeau 
 
Une pièce creusée dans le calcaire, avec une sorte 
d’antichambre, une table de pierre pour l’onction ; Marie se 
penche sur Son Fils, Le lave de ses larmes, caresse les 
membres glacés avec amour et délicatesse, Le prend dans 
ses bras. Sa douleur est infinie, déchirement, nuit et froid 
habitent son âme. Elle se souvient des morts que le Messie 
a ramenés à la vie, Elle croit et veut croire en la Résurrection 
annoncée par Lui et par les prophètes ; mais Satan essaie 
de semer le doute dans l’esprit de la Très Sainte qui redit : 
 
« Je crois, même contre tout un monde qui ne croit pas! »  
 
Et Elle implore le Père : 
 
Père ! Il faut beaucoup pardonner à celui qui ne croit pas ! 
Père ! Pitié pour les sans foi ! Donne-leur, Père Saint, 
donne-leur au Nom de cette Hostie consumée, et de moi, 
Hostie qui se consume encore, donne ta Foi aux sans foi ! » 
 
Marie Magdeleine essaie de L’éloigner pour que Jean, 
Nicodème et Joseph puissent procéder à la préparation du 
corps Très Saint, l’enduire d’onguents, et l’enfermer dans le 
linceul tenu par de larges bandes de tissu. 
 
La Très Sainte se redresse, solennelle, et entre en prières : 
 
C’est vraiment la Prêtresse à l’autel, la Prêtresse, à ce 
moment de l’Offertoire : « Offerimus praeclarae Majestati 
tuae de tuis donis, ac datis, Hostiam puram, Hostiam 
sanctam, Hostiam immaculatam ! » 
« Nous offrons à Votre Divine Majesté, le don que nous 
avons reçu de Vous, l’Hostie pure, l’Hostie sainte, l’Hostie 
sans tache ! » 
Puis, Elle se tourne : « Faites-le donc. Mais Lui 
ressuscitera ! » 
 
Jésus explique à Maria Valtorta : 
 



139 
 

Et la torture a continué avec des assauts périodiques jusqu’à 
l’aube du dimanche. Satan sur la Victorieuse s’est acharné 
avec une férocité centuplée. 
Le monde croit que la Rédemption prit fin avec mon dernier 
soupir. Non. 
Ma Mère l’a accomplie en luttant pendant trois jours contre 
Satan qui voulait L’amener à nier Ma Parole et à ne pas 
croire en Ma Résurrection. 
Marie fut la seule qui continua à croire. Elle est Grande et 
Bienheureuse aussi à cause de cette Foi ! 
Le retour au Cénacle. 
 
Marie ne veut pas s’éloigner du Tombeau que l’on a refermé 
d’une lourde pierre. Tous essaient de La convaincre de 
rejoindre Jérusalem. En vain. 
Seule, Marie Magdeleine arrive à trouver les mots qui 
touchent la Vierge de Dieu : 
 
« Tu es la Mère ! Tu dois revenir avec nous, parmi nous, 
pour nous rassembler, pour nous rassurer, pour nous 
infuser Ta Foi. Si nous arrivons à nous unir dans la Foi en 
Sa Résurrection, c’est plus vite qu’Il ressuscitera. 
Nous L’appellerons par notre amour ! » 
 
La Très Sainte cède, ils quittent le Jardin des Oliviers, 
s’éloignent dans la nuit tombante et gagnent la maison du 
Cénacle. 
Les larmes, infiniment, coulent sur le visage de notre 
Rédemptrice, personne ne sait comment Lui apporter la 
moindre consolation ; même Jean, qui prend peur ; il a 
tellement peur que la Mère que Jésus lui a donnée sur la 
Croix, ne meure, Elle aussi, terrassée par la souffrance et le 
chagrin. 
 
Et pourtant, il faut garder force car au moment où la 
Résurrection se fera, il faudra que ceux qui L’aiment soient 
là, et d’abord et avant tout, la Maman tant aimante et tant 
aimée. 
Marie l’entend, mais sa déréliction est telle qu’Elle n’arrive 
pas à accepter le séjour dans le royaume de la Mort de Celui 
qui est le Fils de Dieu et le sien et qui est la Vie. 
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On frappe à la porte. Tous ont peur. Il s’agit de Véronique 
et sa servante qui apportent à la Très Sainte le voile de 
byssus avec lequel Jésus s’est essuyé le visage sur le 
chemin du Calvaire. 
La Très Sainte Face, douloureuse mais vivante, s’est 
imprimée sur le tissu, et Marie le reçoit avec vénération. 
 
Pendant ce temps, Marie Magdeleine, la plus courageuse, 
décide de partir, seule, de nuit, chercher dans le palais où 
elle habitait, la réserve d’essences, d’huiles précieuses et 
d’encens dont elle et les autres femmes auront besoin, 
après le sabbat, pour honorer le corps du Messie. Elle 
revient, triomphante, et ordonne la préparation immédiate 
des baumes. 
 
Marie est toute absorbée dans la contemplation du visage 
de Son Fils, Elle pleure et Elle prie. 
 
L’aube du samedi arrive, avec peine, comme si la Création, 
toute entière, retenait son souffle en l’absence du Fils bien-
aimé en qui DIEU a mis toutes Ses complaisances. 
Marie est toujours dans sa pièce, Elle regarde par la fenêtre 
le petit jardin clos, plein de fleurs, mais Elle ne voit que 
Jésus, Son Jésus, les souffrances, l’agonie terrible. Elle 
attend… 
Les autres femmes craignent aussi, qui pour un mari, qui 
pour un fils. 
Lentes, si lentes passent les heures. 
Des visiteurs se présentent : Manaën, d’abord, qu’on envoie 
aux nouvelles, puis Isaac, le berger, qui arrive de la maison 
de Lazare à Béthanie où tous se sont réfugiés comme l’avait 
demandé le Messie. Tous sont saufs, et tous extrêmement 
malheureux de n’avoir pu L’aider. 
Longin, le centurion, frappe et entre, il est considéré comme 
impur car Romain, seule Marie Magdeleine ose s’approcher 
et lui parler ; le soldat demande : 
 
« Puis-je entrer sans contaminer ni effrayer personne ?  
J’ai vu ce matin Joseph, il m’a parlé du désir de la Mère.  
Je demande pardon de ne pas y avoir pensé de moi-même. 
Voici la lance. Je l’avais gardée comme souvenir d’un… du 
Saint des Saints. 
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Mais il est juste que l’ait la Mère ! » 
« − Viens, Elle est là ! » 
« − Mais je suis païen ! » 
« − Mère, Longin est là… Il T’offre la lance » : dit Marie-
Magdeleine 
« − Fais-le passer ! 
 Je suis la Mère de tous, comme Lui est le Rédempteur de 
tous ! » 
Et le centurion donne à Marie la lance enveloppée dans un 
drap rouge, le fer seul, pas la hampe, en affirmant : 
« C’était l’unique Juste que j’ai rencontré dans le vaste 
empire de Rome. » 
La Très Sainte reprend : 
 
« L’Eglise de Jésus-Christ, Fils de Dieu et le Mien, est ici, et 
Son Evangile est tout entier écrit dans mon Cœur. Je n’ai 
qu’à regarder mon Cœur pour pouvoir le répéter ». 
« Une religion, qui a pour chef un tel héros, ne peut être 
que divine ! 
Ave, Domina » conclut Longin en s’en allant.  
 
Jeanne de Chouza, Joseph d’Arimathie, Nicodème, Zébédée, 
Simon et Joseph d’Alphée viennent, tous s’inclinent devant 
le visage de Jésus, devant le Suaire apporté par Véronique, 
pleurent et prient. 
Marie doit encore les réconforter, combattre leur manque 
de foi, leur marteler : 
 
« Le troisième jour, Il ressuscitera et Il parlera à ceux qu’Il 
aime ! 
Tout le monde attend Sa Voix ! » 
 
Et agenouillée devant l’image de Son Fils, dans l’ombre de 
la nuit enfin tombée, Elle redit : 
 
« Je dois croire. Je dois croire ! Pour tous ! » 
 
Elle prie, Elle prie, insensible à la fraîcheur qui pénètre dans 
la pièce par la fenêtre ouverte, sa belle-sœur Marie d’Alphée 
s’en inquiète, mais la Très Sainte se sent mieux, et dit : 
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« Pendant que je priais, il m’a semblé sentir un parfum 
angélique, une fraîcheur du Ciel, une caresse d’aile… Ma 
prière s’est faite plus tranquille. Elle s’est teinte de la paix 
lumineuse – oh ! à peine une nuance ! - de la lumineuse 
paix qu’étaient mes contacts avec Dieu dans l’oraison ! » 
 
Jean, qui était parti à l’aube, revient enfin ; il apporte le 
manteau de Jésus laissé, plié, par le Messie dans le jardin 
de Gethsémani, et tout imprégné du sang de l’agonie. Mais 
il est aussi déchiré ; Judas, dans sa course démente, l’a 
trouvé, et a essayé de le détruire de ses dents.  
 
L’apôtre bien-aimé a aperçu aussi, lové contre un rocher, 
Simon Pierre, complétement anéanti par sa forfaiture : il a 
renié. Il ne peut, il ne veut croire que la Mère le réclame. Il 
finit par suivre Jean et se présente, submergé de pleurs, de 
remords, de dégoût de lui-même.  
Marie doit lui parler encore et encore pour qu’il ose lever les 
yeux vers la Rédemptrice et vers le visage de Jésus, 
imprimé d’une façon tellement vivante sur le Suaire. 
 
Elle offre le pécheur repenti. C’est bien la Mère des saints et 
des pécheurs ! 
 
Calme et consolation finissent par pénétrer dans l’âme de 
Pierre. 
 
Tous sont tellement las, ils ont besoin de nourriture et de 
repos... 
La maison s’assoupit. 
 
Seule, l’Etoile du Matin brille sans sommeil, avec son amour 
qui veille près de l’image de son Fils. 
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Dimanche matin : La Résurrection 
 
Les femmes continuent à préparer les onguents pendant 
que les apôtres s’occupent de la pièce où s’est déroulée la 
Cène.  
  
Marie Magdeleine admoneste fermement Pierre qui pleure 
sur lui-même et ne se pardonne pas sa lâcheté, puis elle 
s’occupe de Marie, épuisée et exsangue. 
 
Les vases de baumes précieux sont prêts et La Très Sainte 
voudrait aller jusqu’au Tombeau s’occuper du corps de Son 
Fils, Son privilège absolu, mais Elle est trop faible et Marie 
Magdeleine ne cède pas, c’est elle qui procédera à 
l’embaumement du Roi d’Amour : 
 
La Mère se fie à elle. Elle, la rachetée qui a su caresser alors 
les pieds de Jésus, si doucement saura maintenant caresser 
Ses blessures et les embaumer, plus avec son amour 
qu’avec l’onguent. 
 
Les femmes sortent dans la nuit encore obscure et 
silencieuse, avec vases et lampes ; Marie se met à genoux, 
visage contre le Visage du Suaire. Elle prie et parle à Son 
Fils. Elle, à qui on demande aide et assistance, ploie sous 
son écrasante Croix quand Elle est seule. Alors Elle dit au 
Père son espérance et sa demande inlassablement.  
 
Elle est la Maman qui a tant besoin de voir Son Fils vivant, 
pour ne pas mourir, Elle, Elle qui a toujours dit « oui », Elle 
supplie le Père de lui rendre son Soleil Saint, son Soleil béni, 
le Soleil né de son sein, pour le salut du monde. 
 
Prostrée, abattue, mais abîmée dans sa prière, Elle continue 
à espérer… dans l’aube naissante… 
 
Les gardes, transis de froid, somnolent près du Tombeau 
dont on a scellé la porte avec une épaisse couche de chaux, 
et marquée du signe du Temple. 
 
Et Maria Valtorta nous transmet sa vision : 
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Dans le Ciel, maintenant, se présente, venant de 
profondeurs inconnues, un météore resplendissant qui 
descend, boule de feu, d’une splendeur insoutenable, suivi 
d’un sillage rutilant. Il descend à toute vitesse vers la Terre, 
en répandant une lumière si intense, si fantasmagorique, si 
effrayante dans sa beauté, que la lumière rosée de l’aurore 
disparaît, éclipsée par cette blancheur incandescente. 
 
Les gardes lèvent la tête, étonnés, parce qu’aussi avec la 
Lumière, arrive un grondement puissant, harmonieux, 
solennel, qui remplit de lui-même toute la Création. Il vient 
des profondeurs paradisiaques. 
 
C’est l’Alléluia, la Gloire angélique qui suit l’Esprit du Christ 
revenant dans Sa Chair Glorieuse ! 
 
Le météore s’abat contre l’inutile fermeture du Tombeau, 
l’arrache, la jette par terre, foudroie de terreur et de bruit 
les gardes mis comme geôliers du Maître de l’Univers, en 
produisant, avec son retour sur la terre, un nouveau 
tremblement de terre comme l’Esprit du Seigneur l’avait 
produit en fuyant la terre. Il entre dans le sombre Tombeau 
que sa lumière indescriptible éclaire, et, pendant qu’il reste 
suspendu dans l’air immobile, l’Esprit se ré-infuse dans le 
Corps sans mouvement sous les bandes funèbres. Et tout 
cela dans une fraction de minute, tant l’apparition, la 
descente, la pénétration et la disparition de la Lumière de 
Dieu ont été rapides. 
 
Le « Je veux » du Divin Esprit à Sa Chair froide n’a pas de 
son. 
Le son est dit par l’Essence à la matière immobile. 
Aucune parole n’est entendue par l’oreille humaine. 
La Chair reçoit le commandement et lui obéit en poussant 
un profond soupir… 
Rien d’autre pendant quelques minutes. 
 
Sous le Suaire et le Linceul, la Chair Glorieuse se recompose 
en une beauté éternelle, se réveille du sommeil de la Mort, 
revient du « rien » où elle était, vit, après avoir été morte. 
Certainement le cœur se réveille et donne son premier 
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battement, pousse le sang dans les veines et ramène la 
chaleur, la santé, la force, la pensée… 
 
Un autre moment, et voilà un mouvement soudain sous le 
lourd Linceul. 
Le mouvement est soudain, depuis l’instant certainement où 
Il remue Ses mains croisées jusqu’au moment où Il 
apparaît, debout, majestueux, splendide, dans Son 
vêtement de matière immatérielle, surnaturellement beau 
et imposant, avec une gravité qui Le change et L’élève tout 
en Le laissant Lui-même ; l’œil a, à peine, le temps de suivre 
le développement. 
Et maintenant, IL est là, sans blessure ni sang, mais 
seulement éblouissant de la Lumière qui jaillit à flots des 
cinq plaies et sort par tous les pores de son épiderme ! 
 
IL fait son premier pas, dans son mouvement les rayons qui 
jaillissent des mains et des pieds L’auréolent de lames de 
Lumière et quand IL ouvre les bras qui étaient croisés sur 
Sa poitrine, IL découvre la vive Luminosité éclatante d’un 
soleil à la hauteur du Cœur Divin ! 
Alors, c’est réellement la « Lumière » qui a pris corps, non 
pas la pauvre lumière de la Terre, ni la pauvre lumière des 
astres, ni la pauvre lumière du soleil, mais la Lumière de 
DIEU, toute la splendeur paradisiaque qui se rassemble en 
un seul Etre, la Suréminente Ardeur de la Très Sainte 
Trinité, les bienheureux, les Anges, tout ce qui est le 
Paradis, l’Amour de DIEU, l’Amour pour DIEU, tout ce qui 
est la Lumière qu’est, que forme, 
 

LE CHRIST RESSUSCITE ! 
 
 
Alors, le Fils de DIEU sort du tombeau, deux Anges, de 
chaque côté du seuil, L’adorent, prosternés. 
Les gardes sont évanouis et ne voient pas le Puissant nimbé 
de Sa propre Lumière, seule, la Création assiste au retour 
de l’Homme-Dieu.  
  

Jésus lève la Main et bénit… 
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Jésus apparaît à Sa Mère 
 
Marie est toujours prosternée en prières. 
La fenêtre close s’ouvre soudainement et dans un premier 
rayon de soleil, Jésus entre dans la petite chambre. 
La Très Sainte, alertée par le bruit, a levé les yeux. 
 
Elle voit Son Fils rayonnant, beau, infiniment plus beau qu’il 
ne l’était avant d’avoir souffert, souriant, vivant, plus 
lumineux que le soleil, vêtu d’un blanc qui paraît de la 
Lumière tissée et qui s’avance vers Elle. 
 
Elle se redresse, extatique, rayonnante, enfin, le visage 
baigné de larmes de joie. 
Le Christ s’approche, L’appelle, La relève ; de Ses Mains et 
de Ses plaies jaillissent des torrents de Lumière et de Grâce. 
Il serre sur Son Cœur Sa Maman en L’embrassant. Elle 
couvre de baisers les blessures de Son Fils enfin Ressuscité 
qui L’auréolent de Lumière. Ce sont les retrouvailles de la 
Mère et du Fils qui explique à Celle qui a toujours su croire, 
accepter : 
  
« J’ai senti venir à Moi, tes prières. Elles ont été Ma Force 
dans la douleur, Mes compagnes dans Mon voyage sur la 
Terre et au-delà de la Terre. 
Elles ont été entendues et vues par le Père et par l’Esprit 
qui ont souri. 
 
Et Moi, Maman, Je t’apporte le baiser et la bénédiction des 
parents et celle de Joseph, ton époux d’âme. 
 
Pour la Rédemption, il fallait aussi cette douleur que Tu as 
éprouvée. 
Je ne suis plus séparé du Père. Tu ne seras plus séparée du 
Fils. Et ayant le Fils, tu as notre Trinité. Ciel vivant, Tu 
porteras sur la Terre la Trinité parmi les hommes et Tu 
sanctifieras l’Eglise, toi, Reine du Sacerdoce et Mère des 
Chrétiens. 
Et puis, Je viendrai Te prendre ! 
Maintenant, Je m’en vais, Maman ! 
 
Et Jésus disparaît dans le soleil du matin. 
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Et aux Saintes Femmes 
 

A l’aube, les pieuses femmes sortent craintivement de la 
Maison du Cénacle pour rejoindre le Tombeau. Les portes 
de la ville viennent de s’ouvrir, il leur faut les franchir. Seule 
Marie Magdeleine fait preuve d’audace et décide de 
s’avancer, seule, et d’aller rapidement avec son sac de 
baumes et sa bourse de piécettes pour acheter 
éventuellement les gardes en faction. Ses compagnes 
n’arrivent pas à la retenir, elles doivent se regrouper avec 
d’autres et aller la rejoindre ensuite.   
Marie Magdeleine arrive à la limite du Jardin de Joseph 
d’Arimathie où se trouve le Tombeau au moment où un bref 
et fort tremblement de terre, semblable à ceux du Vendredi 
Saint, se fait ressentir et génère à nouveau la panique dans 
Jérusalem. La sainte femme est renversée par la grande 
Lumière venue du plus profond des Cieux. Elle se relève, 
court jusqu’au Tombeau qu’elle trouve vide et ouvert, les 
soldats de garde jetés au sol, évanouis. 
Anéantie, elle repart au plus vite à la Maison du Cénacle 
avertir Pierre et Jean qui décident immédiatement de 
repartir avec elle. 
 
Pendant ce temps, Suzanne et Salomé arrivent, elles aussi, 
au Tombeau d’où jaillit une lumière surnaturelle, et là, elles 
voient une créature angélique, très belle, qui leur sourit 
doucement et leur dit : 
 
« N’ayez pas peur de moi. Je suis l’Ange de la divine 
Douleur. Je suis venu pour me réjouir de la fin de celle-ci. Il 
n’est plus de douleur du Christ, d’humiliation pour Lui dans 
la mort. Jésus de Nazareth, le Crucifié que vous cherchez 
est ressuscité. Il n’est plus ici. Réjouissez-vous avec moi. 
Allez. Dites à Pierre et aux disciples qu’Il est ressuscité et 
qu’Il vous précède en Galilée. Vous Le verrez encore là pour 
peu de temps, selon ce qu’Il a dit. » 
 
Terrorisées dans un premier temps, elles se calment et 
retournent à la Maison du Cénacle, n’arrivant pas à accepter 
dans leur humilité que le messager de DIEU soit venu à 
elles.  
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Jean, Pierre et Marie Magdeleine arrivent à leur tour et sont 
persuadés que leur Maître, le Christ a été enlevé ; les deux 
apôtres, désespérés, s’en vont lentement, laissant leur 
compagne en pleurs dans le Tombeau. Levant la tête, Marie 
Magdeleine voit deux anges qui la rassurent, puis, un 
homme très beau qui la regarde avec pitié et lui demande : 
 
« Femme, pourquoi pleures-tu ? Qui cherches-tu ? » 
« Ils m’ont pris le Seigneur Jésus ! J’étais venue pour 
L’embaumer en attendant qu’Il ressuscite... J’ai rassemblé 
tout mon courage et mon espérance, et ma foi, autour de 
mon amour... et maintenant je ne le trouve plus... » 
« Marie ! » Jésus rayonne en l’appelant. Il se dévoile dans 
Sa Splendeur triomphante. 
« Rabboni ! » Le cri de Marie Magdeleine est vraiment « le 
grand cri » qui ferme le cycle de la mort. 
 
Elle se lève et court aux pieds de Jésus pour les baiser ; 
mais le Messie l’écarte doucement, elle ne doit pas le 
toucher. Il lui dit simplement d’avertir les autres, car Il 
viendra et les rejoindra en Galilée. Puis Il disparaît dans une 
Lumière insoutenable. 
 
Alors, elle court, elle court vers Marie, la Très Sainte, pour 
pleurer, elle aussi, de joie, sur son cœur. 
 

« Il est Ressuscité ! » 
 
Pierre et Jean restent dubitatifs malgré les témoignages 
concordants de Salomé, Suzanne, puis de Marie d’Alphée, 
Marthe et Jeanne. 
Marie, la Mère Bienheureuse se tait, puis devant les doutes 
de Pierre, Elle se lève, transfigurée, et dit : 
 
« Il est réellement Ressuscité. Je L’ai eu dans mes bras et 
j’ai baisé Ses Plaies ! » 
 
L’apôtre ne peut plus nier ; il faut le faire savoir aux autres, 
agir, enfin !... 
 
Jésus nous dit : 
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« Les prières ardentes de Marie ont anticipé de quelque 
temps ma Résurrection ! 
Elle a anticipé le miracle ! Et Moi, au début de l’aube du 
troisième jour, Je suis descendu comme le soleil et par Ma 
splendeur J’ai brisé les sceaux des hommes, si inutiles 
devant la Puissance de DIEU.  
 
Moi, qui avais ressuscité les morts, ne devais-je pas pouvoir 
Me ressusciter Moi-même maintenant que J’étais le Fils de 
DIEU, le Premier et le Dernier, le Vivant 
Eternel, Celui qui a dans Ses mains les clefs de la Vie et de 
la Mort. Alors, Je me revêts d’un vêtement qui n’est pas de 
cette terre mais tissé par Celui qui est Mon Père et qui a 
tissé la soie des Lys virginaux. Je suis revêtu de Splendeur ! 
Et Je sors dans le jardin plein de fleurs, Je passe parmi les 
gardes évanouis, symbole des âmes en faute mortelle qui 
ne sentent pas le passage de DIEU ! 
C’est Pâques ! C’est Pâques ! C’est la Paix qui passe dans le 
monde ! 
Et Je vais trouver la Mère ! Je vais voir Ma Mère ! 
Elle peut Me toucher, Elle peut Me baiser car Elle est la Pure, 
la Belle, l’Aimée, la Bénie, la Sainte de DIEU ! 
  
Quand vous M’aimez jusqu’à vaincre tout pour Moi, Je vous 
prends la tête et le cœur malades dans Mes Mains 
transpercées et Je vous souffle au visage Ma Puissance. Et 
Je vous sauve, Je vous sauve, fils que J’aime. Vous 
redevenez beaux, sains, libres, heureux. Vous redevenez les 
fils aimés du Seigneur ! 
 
Ayez, ayez, ayez foi en Moi. Ayez l’Amour. Ne craignez pas. 
Que vous rende sûrs de l’Amour de votre DIEU tout ce que 
J’ai souffert pour vous sauver ! »  
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Les apparitions 
 
Ensuite, le Christ va apparaître dans Sa Gloire de Ressuscité 
à Béthanie où se sont réfugiés les apôtres et les disciples. 
Tous sont accablés, tous sont pleins de honte car ils ont fui, 
sauf Jean, les Saintes Femmes, les bergers et quelques 
rares personnes.  
Et pourtant, Lazare leur redit de se ressaisir, de s’unir, de 
porter la doctrine, de la prêcher afin qu’elle se répande sur 
toute la terre comme l’a annoncé le Messie. Ils ne doivent 
pas désespérer du pardon divin, ils doivent se pardonner 
comme Lui leur a déjà pardonné. 
Lazare, illuminé, offre sa vie au Christ, l’amour le 
transporte, tous l’écoutent. Soudain, il sort en courant dans 
le jardin, souriant, extatique, et arrive à un bosquet 
verdoyant de buis. Jésus est là : 
 
« Tout est accompli, Lazare. Je suis venu te dire merci, ami 
fidèle.  
Ton esprit était au pied de ma Croix et était dans l’obscurité 
de mon Tombeau ! 
Tu m’as appelé plus tôt, comme tous ceux qui m’ont 
totalement aimé, des profondeurs où J’étais ! Va ! Paix et 
bénédiction à toi, Lazare ! Crois dans mon Amour ! Je 
reviendrai encore ! » 
 
Alors, Lazare, illuminé, court vers ses compagnons, il pleure 
de joie et leur dit : 
 
« Il est Ressuscité ! frères ! Il m’a appelé. Je suis allé ; Je 
L’ai vu. Il m’a parlé. 
Allez ! Allez ! Il veut vous voir ! Il vous aime ! Ne Le 
craignez pas... 
Oh ! Il est plus que jamais le Seigneur, la Bonté, l’Amour ! » 
Béthanie se vide. Il reste Lazare avec son grand cœur 
consolé...  
 
Puis Jésus apparaîtra à Jeanne de Chouza, princesse de 
sang royal, guérie par son intervention. C’est un échange 
plein d’intimité et d’amour, la jeune femme est troublée par 
l’attitude de son mari qui rejette maintenant la doctrine du 
Christ, car riche intendant d’Hérode Antipas, il craint pour 
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sa situation sociale. Jésus la rassure, elle doit rester 
confiante et proche de Marie qui l’aidera dans la lente 
transformation de son mari. 
 
Joseph, Nicodème et Manaën désirent tellement voir le 
Glorieux pour oublier les terribles images de la Passion : 
 
« Mais Lui ne s’est montré qu’aux femmes, murmure 
Joseph, et à Lazare ! » 
 
De plus, les chefs du Sanhédrin et les pharisiens ont payé 
les gardes pour contrer la nouvelle de la Résurrection et 
répandre le bruit que les disciples ont enlevé le corps du 
Supplicié. La peur s’installe. 
Les trois amis sont accablés quand soudain la porte 
s’illumine et apparaît le Divin Crucifié qui leur dit :  
 
« Paix à toi ! Paix à vous ! Je veux que vous soyez purifiés 
de ce qu’il reste d’impur dans votre croyance ! Que DIEU 
soit toujours avec vous. Manaën, merci. Tu as cru plus 
qu’eux ! Que votre pitié se change en une chose plus élevée 
avec une vie de foi intrépide ! » 
Jésus disparaît dans une incandescence éblouissante. 
 
Manaën dit à Joseph et Nicodème : 
 
« Un vrai corps, très beau. Il respirait ; Il dégageait de la 
chaleur. Et puis les plaies, je les ai vues ! 
Nous avons vu le Seigneur. Je veux dire Jésus, redevenu 
Glorieux comme Sa Nature le veut ! Et Il nous aime encore !  
J’ai la connaissance bienheureuse du Visage de DIEU ! » 
 
Les bergers, sûrs de la Résurrection et heureux, s’en vont 
rapidement sous les oliviers. Et le Seigneur leur apparaît 
avec les mêmes paroles de paix et d’amour, avant de se 
fondre dans un rayonnement de Lumière. Et ils vont 
chantant de toute leur âme l’alléluia ! 
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Les disciples d’Emmaüs 
 
Deux hommes s’éloignent rapidement de Jérusalem. Ils 
s’interrogent, partagés entre leur amour pour le Messie et 
leur incompréhension de son sort. L’Homme-DIEU aurait dû 
manifester sa puissance du haut de sa Croix et établir son 
Royaume terrestre. 
Un modeste pèlerin les rejoint qui leur parle longuement 
mais ils ne le reconnaissent pas. Les deux disciples 
expliquent ce qui vient de se passer à Jérusalem ; ils ont du 
mal à croire à une éventuelle Résurrection. Les gardiens du 
Tombeau se contredisent et comment se fier à la parole des 
femmes qui disent avoir vu le Glorieux Ressuscité et même 
des anges ?  
Jésus les apostrophe : 
 
« Oh ! comme vous êtes sots et durs pour comprendre ! 
L’erreur d’Israël est celle-ci : d’avoir mal interprété la 
Royauté du Christ.  
Il est le Sauveur et le Rédempteur et Son Temple, c’est à 
dire Son Corps, le troisième jour après avoir été détruit, 
sera reconstruit par DIEU. 
Rappelez-vous et comprenez le psaume messianique de 
David et le prophète messianique Isaïe. Rappelez-vous 
Daniel ; rappelez-vous qu’il aurait été contraire à sa 
Miséricorde et à sa Mission de punir du haut de la Croix ceux 
qui L’y avaient mis.  
Maintenant Il est Ressuscité. Il a tout accompli.  
Comme l’ont vu et prévu les justes d’Israël et les prophètes, 
tous les peuples viendront au Sauveur et il y aura un peuple 
illimité resplendissant et pur, une langue unique, un seul 
amour. Ce sera le Royaume de DIEU, le Royaume des Cieux. 
Un Monarque Eternel : l’Immolé Ressuscité. Des sujets 
éternels : ceux qui croient en sa Foi. Croyez pour Lui 
appartenir ! »  
 
Les deux pèlerins demandent à Jésus de rester avec eux, de 
continuer à les enseigner, eux qui sont maintenant des 
brebis sans berger. Le soir tombe, ils entrent dans une 
auberge, se mettent à table, et Le prient d’offrir la 
nourriture. 
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Jésus se lève, prend le pain, rend grâce, et le distribue à ses 
compagnons. 
Ils reconnaissent alors, le Ressuscité, c’est un Jésus plein 
de Majesté, aux plaies bien nettes dans Ses longues Mains.  
Ils tombent à genoux pendant que le Seigneur disparaît... 
Ils prennent le pain rompu, le baisent, l’enveloppent d’un 
linge et le mettent, comme une relique, sur leur poitrine...  
Et, pleins de joie, ne sentant plus la lassitude et la faim, ils 
reprennent le chemin de Jérusalem, pour aller le dire, à ceux 
de Jésus, ceux de Jésus de Jérusalem. 
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Nouvelles apparitions 
 
La maison du Cénacle est pleine de gens, les apôtres, sauf 
Thomas, les bergers, les femmes fidèles ; Marthe et 
Suzanne s’affairent quand on frappe à la porte. Des dames 
Romaines et Longin, le Centurion se présentent, désireux 
de parler à Marie : 
 
« Ave, Domina, nous voulons être les filles du Christ. Et 
c’est à toi que nous le disons. Toi seule peux vaincre la 
défiance hébraïque envers nous. C’est à Toi que nous 
viendrons pour être instruites ! » 
Marie sourit, toute heureuse et Elle dit : 
 
Elle dit, dans son absolue humilité, cette phrase que le 
Prêtre prononce avant d’annoncer le Saint Evangile, durant 
la célébration de la Très Sainte Messe : 
 
« Je demande au Seigneur de purifier mes lèvres comme 
celles du Prophète pour que Je puisse parler dignement de 
Mon Seigneur !  
Soyez bénies, prémices de Rome ! »  
 
Puis Elle va à Longin et au soldat qui l’accompagne : 
 
« Que DIEU vous conduise à Sa Lumière, fils ! L’Amour dans 
le Christ nous rend tous égaux et frères et mon Amour vous 
appelle fils bien que vous soyez d’une autre nation. Car au 
moment de la douleur, vous étiez auprès du Mourant. Et, je 
n’oublie pas ta pitié, Longin. » 
 
Plautina raconte au nom des Romaines : elles ont vu une 
Lumière, une splendide Lumière qui s’est transformée en 
visage, un visage si doucement souriant. Et Longin, lui, a 
entendu une voix qui lui disait : « Viens à Moi ! » 
 
Les apôtres sont mortifiés car toutes les femmes présentes 
ont reçu un signe et eux sont encore dans l’attente.  
 
Alors, le soir, ils sont à nouveau à table dans la maison du 
Cénacle et chacun s’interroge, entre remords et regrets, 
plus pour lui-même que pour les autres, pourquoi rien pour 
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eux, les apôtres ? puis soudainement, la pièce s’illumine 
vivement, et Jésus est là, Il ouvre les bras : « La Paix soit 
avec vous ! »  
 
Il doit leur dire de ne pas craindre, de ne pas avoir dans le 
cœur des pensées contradictoires, entre doute et foi, entre 
amour et crainte. 
Il est Jésus, leur Jésus, Ressuscité, comme Il l’avait prédit, 
et Il les aime toujours ; mais Il est si bon et si majestueux 
qu’ils en sont paralysés. Le Christ doit encore s’adresser à 
chacun d’eux pour qu’ils s’approchent enfin de leur Messie. 
Les disciples Lui disent leurs doléances : pourquoi tant de 
grâces aux femmes, aux Romains, à Lazare ? Jean 
reconnaît : 
 
« La Magdeleine et Marthe ont été aussi des phares, Marie 
de Magdala nous a groupés par les flammes de son 
courageux amour ! » 
Et Pierre : « Oui. Pourquoi aux femmes ? Et, à nous tes 
apôtres, rien... » 
 
Jésus ne sourit plus : 
 
« J’avais douze apôtres. Et Je les aimais de tout Mon Cœur ! 
L’un m’a trahi et livré aux bourreaux. Trois ont dormi 
pendant que Je suais du sang. Un M’a renié par peur, bien 
qu’il eût l’exemple de l’autre, jeune et fidèle. J’ai eu le 
suicide d’un désespéré... 
J’avais des femmes... Marie de Magdala, elle, a bravé la 
mort pour rester près de Moi. Insultée, elle a découvert son 
visage, prête à recevoir les coups ! 
J’avais des disciples pauvres, des bergers, mais fidèles ! 
J’avais des disciples timides, comme toutes les femmes de 
ce pays. Et pourtant elles ont su quitter leurs maisons et 
venir dans la marée d’un peuple qui me blasphémait, pour 
me donner le secours que mes apôtres m’avaient refusé ! 
J’avais des païennes qui ont su s’abaisser aux usages 
hébreux, les puissantes Romaines, pour me dire, à l’heure 
de l’abandon d’un monde ingrat :  
« Nous sommes pour Toi des amies ! » 
Et Je n’ai pas repoussé le païen ni l’amour donné par les 
gentils pour compenser l’amertume que M’a donnée Israël ! 
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Mais comme rien ni personne ne vous auraient amenés à la 
bonté, à la condescendance, à la charité, pour ceux qui sont 
dans les ténèbres, il a été nécessaire – vous comprenez ? - 
il a été nécessaire que vous ayez, une bonne fois, brisé, 
votre orgueil d’hébreux, de mâles, d’apôtres, pour faire 
place à la vraie sagesse de votre ministère, à la douceur, à 
la pitié, à l’Amour sans arrogance ni dégoût ! Et cela pour 
que demain, en vous rappelant votre erreur, vous ne 
fermiez pas votre cœur à ceux qui viennent à la Croix ! 
Toi, Pierre, au lieu de rester en pleurs et humilité, toi qui 
dois être la Pierre de Mon Eglise, quand tu voudras fermer 
ton cœur et l’Eglise à quelqu’un d’une autre foi, rappelle-toi 
que ce n’est pas Israël, mais Rome qui M’a défendu et a 
voulu avoir pitié, et que c’est une pécheresse qui a su rester 
au pied de la Croix et a mérité de Me voir la première ! » 
Jésus se lève avec la plus grande Majesté : 
« Mes fils, que vienne en vous la paix du pardon ! 
Redevenez mes amis fidèles et courageux ! 
 
Je vous envoie dans le monde pour continuer Mon 
Evangélisation ! 
Soyez éclairés. Soyez purs pour donner la pureté. Soyez 
Amour pour aimer ! 
Puis viendra Celui qui est Lumière, Purification et Amour. 
Je vous communique l’Esprit Saint. Ceux à qui vous 
remettrez leurs péchés, ils leur seront remis. Ceux à qui 
vous les retiendrez, ils leur seront retenus. 
Que l’Esprit Saint vous rende saints pour sanctifier ! 
Restez dans Ma Paix ! » 
 
 Jésus disparaît dans une éblouissante Lumière.  
 Et de cette Lumière, il leur reste un désir unique : servir ! 
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Thomas 
 
L’apôtre, absent depuis la passion, s’est enfui dans les 
collines et a finalement trouvé refuge dans la grotte de la 
Nativité à Bethléem ; Elie, le berger le découvre et le 
ramène difficilement à la maison du Cénacle. 
Thomas refuse catégoriquement de croire ce que chacun 
essaie lui faire comprendre. Non, pour lui, le Messie ne peut 
pas être ressuscité, sa raison ne l’admet pas. Il répète à 
l’envi : 
 
« Je croirais si je vois ! » 
 
La grande parole des malheureux qui nient ce qu’il est si 
doux et si saint de croire quand on admet que Dieu peut 
tout. 
 
Ils se réunissent, à nouveau, tous, autour de la table, 
fenêtres et portes barrées. Une seule lampe répand une 
faible lumière, le reste de la grande pièce est plongé dans 
la pénombre. Alors, le mur s’illumine soudainement et dans 
cette clarté, se dégage avec une netteté grandissante, Jésus 
qui se matérialise en prenant l’aspect d’un corps réel, Son 
Divin Corps Glorifié !  
Très beau, souriant, deux rayons très vifs sortent de Ses 
Mains, Il est Lumière et Homme. Tous se lèvent et se 
rassemblent autour de Lui. Confus, en pleurs, Thomas n’ose 
s’approcher... 
Jésus lui ordonne de venir à Lui, prend la main de l’apôtre 
et amène les doigts complètement dans Ses plaies, celles 
des mains et ensuite dans la profonde déchirure de la 
poitrine. Thomas tombe à genoux : 
 
« Mon Seigneur et mon Dieu ! » : il ne sait rien dire d’autre. 
« Thomas, Thomas ! Maintenant tu crois parce que tu as 
vu... Mais, heureux ceux qui croiront en Moi sans avoir 
vu ! » 
 
Tous s’assoient et partagent le repas. Le Christ les enseigne 
à nouveau, eux, Ses apôtres, Ses premiers prêtres : 
 
« Amis, réfléchissez à votre dignité de prêtres !  
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Mais combien y aurait-il d’hommes qui seraient avec Moi, 
leur Pasteur, si après le bain du Baptême, il n’y avait plus 
quelqu’un pour pardonner en Mon Nom ? 
Voilà pourquoi Je crée les Prêtres, pour sauver ceux qui ont 
été sauvés par Mon Sang. 
Quand vous consacrerez pour vous le Pain et le Vin et en 
ferez Mon Corps et Mon Sang, vous ferez une chose grande, 
surnaturellement grande et sublime. 
Pour l’accomplir dignement vous devez être purs puisque 
vous toucherez Celui qui est le Pur et que vous vous 
nourrirez de la Chair d’un Dieu, vous devez être purs de 
cœur, d’esprit, de membres et de langue, car c’est avec le 
cœur que vous devez aimer l’Eucharistie ! 
Ne manquez pas à la Charité et à la Justice du Christ qui fut 
bon avec les mauvais pour les attirer à Son Cœur et trois 
fois bon avec les faibles pour les porter à la Confiance. 
O, Mes bien-aimés, amis, que J’envoie à travers les chemins 
du monde pour continuer l’œuvre que J’ai commencée et 
qui sera poursuivie tant que le Temps existera, rappelez-
vous mes paroles ! 
Je vois, Je regarde dans les siècles, le temps et les foules 
infinies des hommes qui existeront, sont tous devant Moi !  
Je vois les massacres, les guerres, le mal, et de temps en 
temps, une période de retour à la Croix, Ma Croix. 
Soyez des Samaritains pleins de pitié pour mes pauvres 
fils ! 
Soyez lumière dans la nuit, voix dans le silence pour que 
Mes fils revoient la Lumière et entendent de nouveau la Voix 
qui dit : 
« Espère ! tu n’es pas seul ! Sur toi, il y a Dieu ! avec toi, il 
y a Jésus ! »  
 
Mais chez un trop grand nombre de Mes prêtres, il n’y aura 
pas la source qui désaltère, le cœur qui aime, la lumière 
dans les ténèbres ! 
 
Les plus grands Judas de l’avenir, Je les aurai encore et 
toujours parmi mes prêtres ! 
 
Alors, comprenez-le bien : tout à fait bénis seront les 
prêtres qui sauront rester apôtres : pain, eau, lumière, voix, 
repos et remède de Mes pauvres fils. 
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Ils brilleront dans le Ciel d’une Lumière spéciale. 
Je vous le jure, Moi qui suis la Vérité ! » 
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Au Gethsémani 
 
Après le repas, ils s’apprêtent à sortir ; Jésus demande à 
Jean de L’aider à mettre son ample manteau d’un blanc 
éclatant, car Ses blessures restent de vraies blessures qui 
amoindrissent l’agilité des Mains Saintes. Jean obéit avec un 
soin infini, la Majesté nouvelle de leur Maître les intimide 
profondément. Les apôtres ne comprennent pas pourquoi 
dans Sa Divinité, Il ne fait pas disparaître ces traces trop 
visibles de la cruauté d’Israël ; Jésus leur répond : 
 
« Elles sont le Salut du monde. C’est en elles qu’est le Salut. 
Le monde qui hait les a ouvertes, mais l’Amour en a fait 
Remède et Lumière. Et le monde doit se rappeler cela, pour 
se rappeler ce qu’il en a coûté à un Dieu. Pour se rappeler 
comment l’a aimé un Dieu ! 
Je suis le Ciel, tout le Ciel est en Moi, et les trésors célestes 
coulent de Mes plaies ouvertes ! 
Et pourtant, la douleur, c’est d’être mort inutilement pour 
trop de gens !... 
Allons au Gethsémani... Et quoi, avez-vous peur ? » 
 
Puis, Jésus disparaît à leurs yeux pendant qu’ils 
s’éloignent ; le jour tombe. 
Ils continuent à se remémorer ce qui s’est passé et leur 
terrible lâcheté, ils se fustigent eux-mêmes quand ils 
remarquent, sur le mur blanc d’une maison, une tache 
rouge-brun ; atterrés, hypnotisés, ils se questionnent, en 
s’approchant : 
« Est-ce du sang, est-ce Son sang ? ». 
 
Une femme qui revient de la fontaine avec ses brocs 
débordant, les observe et les interpelle : 
« Vous êtes les disciples du Maître ? et pourtant je ne vous 
ai pas vus suivre le Seigneur quand Il est passé par ici, pour 
être conduit à la mort ? Moi, femme de Sidon, j’ai vu et je 
L’ai suivi... 
Ceci est du sang, le sang d’une femme méprisée par les 
Hébreux car d’une autre terre. Elle voulut défendre le Messie 
et son mari l’a tuée violemment. Elle L’a aimé jusqu’à mourir 
pour Lui. Annalia aussi est morte d’amour, et encore, cette 
autre mère, décédée sous les coups de son fils, pour le 
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Maître, et ce vieillard qui s’est redressé pour L’aider et a 
reçu en pleine tête la pierre destinée au Seigneur ! Parce 
que vous croyez qu’Il est votre Seigneur, n’est- ce pas ? Les 
preux d’un roi meurent autour de lui. Aucun de vous n’est 
mort, pourtant. Vous étiez loin de ceux qui Le frappaient ! » 
Cette femme les regarde avec mépris, reprend ses brocs et 
s’en va. 
 
Les apôtres de plus en plus lucides sont accablés quand 
apparaît à nouveau Jésus. Ils se mettent en route, 
silencieusement, pour rejoindre le Golgotha, là où tant de 
sang divin s’est répandu. Les apôtres renâclent, considérant 
le lieu comme impur : le Messie leur rétorque : 
 
« J’y suis mort ! et Je l’ai sanctifié pour toujours. En vérité, 
Je vous dis que jusqu’à la fin des siècles il n’y aura pas de 
lieu plus Saint que celui-là, et il attirera les foules de toute 
la Terre et de toutes les époques pour baiser cette 
poussière ». 
 
Et Il leur explique que quelqu’un les a précédés, sans crainte 
des moqueries et de la contamination : Marie de Lazare, 
Marie Magdeleine, elle, a su monter au Calvaire et creuser 
le sol durci par le sang Divin qui a sanctifié cette terre à 
jamais. 
Puis ils arrivent au Gethsémani que Lazare a fait entourer 
d’une robuste palissade. Jésus leur demande un geste 
d’amour sincère pour Lui, pour effacer la fuite et de rester 
en attendant l’aube pour prier, car l’oraison met en contact 
avec l’Eternel et suscite des actes de volonté réparatrice et 
adoratrice.  
Jean L’implore de rester et de prier avec eux car Jésus veut 
s’éloigner. 
 
« Là où deux sont unis dans la prière, Moi, Je suis au milieu 
d’eux. Dites alors l’oraison entre vous et Je serai parmi 
vous ! » 
 
Il finit par accepter et entonne : 
 
« Notre Père qui es aux Cieux ! 
Et Il explique : 
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Le Père, Notre Père, Mon Père ne vous a pas punis et Je ne 
vous ai pas punis ! 
Je suis dans le Père et le Père est avec Moi ! 
 
Que vienne Ton Règne ! 
Il n’y aura pas de Royaume pour vous au Ciel si d’abord 
vous ne voulez pas le Royaume de Dieu en vous par la 
pratique réelle de la Loi de Dieu et de Ma parole ! 
 
Que soit faite ta volonté sur la Terre comme au Ciel ! 
Faîtes la volonté de Mon Père comme J’ai fait jusqu’au bout, 
jusqu’à la mort de la croix si Dieu le Veut. 
 C’est par Mon Obéissance au Père que Je vous ai sauvés. Il 
y en aura qui connaîtront même la croix, d’autres, la torture 
des tyrans, ou la torture de l’amour, de l’exil des Cieux en 
y tendant jusqu’à l’âge le plus avancé avant d’y monter. 
Et bien : qu’en toute chose soit fait ce que Dieu veut. 
 
Donne-nous notre pain quotidien ! 
Au jour le jour, heure par heure. C’est de la foi. C’est de 
l’amour. C’est de l’obéissance. C’est de l’humilité. C’est de 
l’espérance de demander le pain d’un jour et de l’accepter 
comme il est. Aujourd’hui doux, demain amer ! 
 
Remets-nous nos dettes comme nous les remettons à nos 
débiteurs ! 
Tous pêcheurs, soyez doux pour les pêcheurs. Pardonnez à 
qui vous offense pour être pardonnés et pour avoir le droit 
d’absoudre ou de condamner ! 
 
Ne nous induis pas en tentation, mais délivre-nous du mal ! 
Voici l’humilité, pierre de base de la perfection. En vérité, Je 
vous dis de bénir ceux qui vous humilient, car ils vous 
donnent ce qui est nécessaire pour votre céleste trône. Non, 
la tentation n’est pas la ruine, si l’homme se tient 
humblement près du Père. Humbles et forts par conséquent, 
criez à Mon Père et au vôtre : Libère-nous du mal et vous 
vaincrez le mal ! 
Agenouillez-vous pour que Je vous bénisse et que Ma 
Bénédiction vous ouvre l’esprit pour méditer ! » 
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Les apôtres se prosternent sur le sol et Lui les bénit et 
disparaît comme s’Il était absorbé par un rayon de lune.       
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Les disciples au Golgotha 
  
Jérusalem brûle sous le soleil de midi. Les apôtres suivent 
la route sous une chaleur accablante qui attise leur soif et 
accentue leur fatigue. Ils montent au Golgotha se plaignant 
de la raideur du sentier à l’heure la plus chaude de la 
journée.  
Mais Jean ne leur laisse aucun répit et leur explique que leur 
Maître, Jésus, lui aussi, a suivi ce chemin, sanglant, 
haletant, fiévreux, flagellé, blessé, lié, honni et portant la 
Croix. Il ne leur épargne aucune station, aucun détail 
jusqu’à la Crucifixion, quand, le Seigneur étant entièrement 
cloué, la Croix fut retournée sur le Martyr pour river les 
clous, puis traînée et relevée, jusqu’à l’ultime agonie, 
jusqu’à la Mort. Les apôtres n’en peuvent plus et pleurent 
demandant à Jean de se taire, il leur dit : 
 
« Maintenant c’est pour Lui la joie, pour nous la croix. 
Jurons-le. C’est ainsi seulement que nous donnerons la paix 
à nos âmes. Ici est mort Jésus de Nazareth, le Messie, le 
Seigneur, pour être le Sauveur et le Rédempteur. Qu’ici 
meure l’homme que nous sommes, et que ressuscite le vrai 
disciple. Levez-vous ! 
Jurons sur le Nom Saint de Jésus Christ que nous voulons 
embrasser Sa doctrine jusqu’à savoir mourir pour la 
Rédemption du monde. » 
 
Jean, l’apôtre le plus jeune, le plus pur, les enflamme. Tous 
font le serment demandé, prient en chœur, s’agenouillent à 
la fin du Pater, quand, soudain, Jésus est parmi eux, 
resplendissant d’Amour dans la grande lumière du midi.  
Le Messie leur dit : 
 
« C’est votre serment qui m’a appelé ! Et maintenant 
descendez rapidement à la ville, au Cénacle. Ce soir vont 
partir les femmes de Galilée avec Ma Mère. Nous nous 
retrouverons tous unis en Galilée sur le Thabor ! » 
 
Puis Il disparaît à nouveau. 
Ils redescendent, assoiffés, un berger leur refuse l’eau qu’ils 
quémandent, et pendant la traversée de la ville, moqueries 
et injures fusent, des jets de pierres même les atteignent ; 
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ils fuient, encore mal affermis dans leur courage. Ils se 
réfugient dans le jardin de Joseph d’Arimathie où était le 
Tombeau. Là, un homme pioche ses légumes, aidé d’un 
jeune garçon. Lui a pitié, leur donne à boire et quelques 
laitues fraîches. Il s’offre à les accompagner en passant par 
une autre porte de Jérusalem, leur met dans les mains, qui 
une pioche, qui un râteau, qui un fagot, afin qu’ils passent 
pour des travailleurs rentrant chez eux. 
 
Arrivés à la Porte de Sion il quitte les apôtres en leur disant : 
 
« Pour moi, vous êtes toujours les saints du Maître. Vous 
êtes des hommes et je suis un homme. Lui seul est plus 
qu’un Homme et peut ne pas trembler. Je sais comprendre 
et compatir et je dis que vous, faibles aujourd’hui, vous 
serez forts demain. La paix à tous. » 
 
Les dernières rues avant d’arriver à la Maison du Cénacle, 
des Romains se moquent encore d’eux ainsi qu’une 
maîtresse de taverne, mais quelques femmes ont 
compassion, les entourent et arrivent avec eux à la maison. 
C’est Jésus, glorieux, qui ouvre la porte, les femmes 
sidérées contemplent le Messie pendant que les apôtres se 
glissent à l’intérieur... 
Eux sont anéantis à l’idée d’avoir détruit l’œuvre de leur 
Maître, mais le Christ les rassure : 
 
« Paix ! Paix ! L’enfer lui-même ne détruira pas Mon Eglise ! 
Votre avenir effacera votre passé ! Je vous réconforte. 
Allons, ne pleurez pas ! Restaurez-vous maintenant et 
laissez-Moi vous guérir. Ainsi. » 
Il effleure légèrement les têtes blessées. 
« Je vous aiderai à vaincre le monde. Vous, soyez fidèles. 
Je ne demande pas davantage. Et bénissez ceux qui vous 
humilient car ils vous sanctifient. » 
Il coupe le pain, l’offre et le distribue : 
« Voici mon viatique pour vous qui partez ! 
Allez saluer ma Mère qui part d’ici peu. Paix à vous ! »  
 
« Il est Dieu ! Il est Dieu ! » disent-ils tous en restant pleins 
de vénération...    
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Nouvelles apparitions 
 
Jésus va ensuite apparaître à Elise, la mère d’Annalia qui 
est morte dans l’Amour divin, peu de temps avant la 
Passion. La pauvre femme, désespérée, commence à douter 
car beaucoup ne croient pas en la Résurrection et nient la 
Divinité du Christ. Jésus la console et affermit sa foi. 
 
Marie de Simon, la mère de Judas de Kériot, a été recueillie 
par Anne qui la soigne avec dévouement, car la pauvre 
femme, complètement désespérée ne se pardonne pas 
d’être la mère de celui qui a trahi. 
Jésus apparaît dans la modeste chambre, pose Sa Sainte 
Main sur le front de la malade et lui dit : 
 
« Aie la paix parce que Moi, Je t’aime ! Regarde-Moi, pauvre 
mère ! Ramène ton esprit égaré et mets-le dans mes Mains. 
Je suis Jésus !  
Les mères qui ont fait leur devoir ne doivent pas se 
considérer comme responsables des péchés de leurs fils. 
Je t’ai purifiée, Marie. Ta douleur sert. Elle s’unit à Mes 
plaies et tes larmes et Mon sang lavent le monde. Toute la 
douleur s’unit pour laver le monde ! »     
 
Puis Il s’assoit sur le bord du lit en tenant les mains 
tremblantes de la pauvre femme qui se considère comme la 
mère du démon ; elle se calme doucement sous le regard 
plein d’affectueuse pitié et en partant Jésus dit à Anne : 
 
« Je suis la divine Compassion. Je suis l’Amour. Je te le dis, 
femme : si seulement Judas m’avait jeté un regard de 
repentir, Je lui aurais obtenu le pardon de Dieu ! » 
 
Anne et Ananias, devenus toute adoration, lèvent leur 
visage vers Jésus resplendissant et adorent, adorent 
encore. 
 
Les enfants de Sara, à Jutta, voient Jésus Ressuscité et dans 
leur innocence trouvent cela tout à fait naturel. 
A Pella, le jeune Jaia, à qui le Messie avait rendu la vue, a 
aussi l’immense joie de voir le Christ qui lui demande de 
témoigner, simplement. 
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A Nobé, Jean, le vieillard qui n’a jamais douté, parle au 
Maître de sa foi absolue et en reçoit la très Sainte 
bénédiction. 
Puis, c’est le tour du vieil homme, Mathias, le solitaire de 
Jabès Galaad.  Jésus entre dans son modeste jardin et 
partage avec lui l’humble repas préparé avec tant d’émotion 
et d’amour. En le bénissant, le Christ lui dit : 
 
« Vois-Moi dans tout pèlerin ; dans tout mendiant, Moi, 
dans tout infirme, Moi, dans tous ceux qui ont besoin de 
pain, d’eau et de vêtements, Moi, Je suis dans tout homme 
qui souffre, et ce qui est fait à celui qui souffre, c’est à Moi 
que cela est fait. » 
 
Le vieil Abraham d’Engaddi meurt sur le cœur du Christ dans 
la paix sereine de la campagne fleurie d’avril. 
Et Jésus va encore apparaître sur la montagne du Carit, à 
Elie, l’Essénien, à un enfant à Césarée de Philippe, à Cédès, 
dans la synagogue, à un grand nombre de personnes.  
A Giscala, Il se montre, terrible de puissance et de sévérité, 
à un groupe de rabbis haineux qui s’enfuient, fous de 
terreur, mais Il est, aussi, plein d’amour et de lumière, pour 
Joachim et Marie à Bozra, Marie de Jacob à Ephraïm, Sintica 
à Antioche, Zacharie, le jeune lévite puis pour une femme 
de la plaine de Saron, une mère éplorée dont l’enfant est 
très malade et qui, cherchant Jésus, était arrivée trop tard 
à Jérusalem. Le Christ se fait connaître et lui dit que son 
enfant est guéri, sa foi est récompensée. 
C’est le tour des bergers sur les pentes verdoyantes du 
Grand Hermon de voir le Seigneur resplendissant, puis d’un 
enfant guéri de sa cécité à Sidon, de paysans à Giocana, 
réveillés en pleine nuit par la parole de Jésus. 
En Galilée, une femme mère de sept enfants, chemine de 
nuit vers la ville, car son mari vient de mourir. Le chagrin et 
la révolte l’accablent ; le Christ l’accompagne et lui dit : 
 
« Je suis la Résurrection et la Vie, ton mari n’est plus mort, 
car Je suis Celui qui vainc la mort et récompense celui qui a 
la foi. Va à ta maison ! Ton mari est vivant. Aucune foi en 
Moi ne reste sans récompense. » 
 
Et à tous, Il demande témoignage, foi, amour et fidélité.  
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Jésus apparaît sur les rives du lac 
 
Le soir tombe et les apôtres décident d’aller pêcher ; ils vont 
et viennent sur le lac si calme cette nuit-là quand un homme 
les hèle depuis le rivage et leur dit de jeter leurs filets du 
côté du large. Ils se remplissent tellement qu’ils ne peuvent 
remonter le poisson et doivent le tirer. 
 
Pierre comprend et se jette à l’eau pour être le premier sur 
la rive où les attend Jésus souriant et bienveillant, le feu est 
prêt.  Les disciples préparent le repas que le Christ offre et 
bénit ; tous mangent respectueusement toujours intimidés 
par la nouvelle Majesté de leur Maître.  
 
Après, Jésus regarde longuement Pierre et lui demande par 
trois fois : 
 
« Simon de Jonas, M’aimes-tu ? » 
 
L’apôtre répond d’une voix de moins en moins assurée : 
 
« Tu sais tout et tu sais que je t’aime ! »,  
 
Le Messie lui dit alors : 
 
« La triple profession d’amour a effacé la triple négation. Tu 
es entièrement pur, Simon de Jonas et Moi, Je te dis : 
Prends le vêtement de Pontife et porte la Sainteté du 
Seigneur au milieu de Mon troupeau ! Lève-toi et viens ! » 
 
Puis Jésus les bénit et les congédie. 
 
 

Et sur le Thabor 
 
Tous les apôtres sont là, les disciples, les bergers, Manaën, 
Etienne, Nicolaï, Jean d’Ephèse, Hermas...plusieurs 
centaines de personnes, à mi-côte du Thabor, à l’ombre des 
arbres qui tempère la lumière et la chaleur. D’une façon 
toujours aussi imprévisible et soudaine, Jésus apparaît, au 
milieu de tous, les saluant et les bénissant.  
Une fois encore, Il les instruit : 
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« Le besoin d’aimer un dieu est l’aiguillon le plus fort de 
l’homme et de son âme. Je vous ordonne de propager par 
toute la Terre cette religion Unique, Vraie, Parfaite, 
Immuable dans la Doctrine enseignée par Moi, le Maître, 
complétée par l’enseignement continu de Celui qui viendra : 
l’Esprit Saint, Guide très Saint pour mes Pontifes et ceux qui 
les aideront. 
Ne soyez pas durs pour ceux qui se repentent. Souvenez-
vous ! 
 
Tout ce que J’ai fait, faîtes-le. C’est mon commandement ! 
 
Le Prêtre doit, par tous les moyens, chercher à sauver avec 
amour. 
Exhortez, veillez, enseignez, combattez, soyez attentifs 
comme des mères, infatigables comme des maîtres, 
vigilants comme des bergers, virils comme des guerriers 
pour soutenir les prêtres que vous formerez. 
Plus vous serez saints et plus vous serez chers à Mon Cœur 
et l’Esprit de Dieu vous illuminera pendant que la Bonté de 
Dieu et Sa Puissance rempliront vos mains des dons du Ciel. 
Dieu est avec celui qui L’aime ! 
 
En vérité Je vous le dis : Je vais retourner à Mon Père, mais 
la Terre ne perdra pas Ma Présence ! 
 
Soyez contents de ce que Dieu vous accorde. Lui sait ce qui 
vous est utile et de quelle manière. 
 
Le Royaume des Cieux est ouvert à tous ceux qui ont bonne 
volonté ! »  
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Jésus aux apôtres et aux disciples. 
 
Ils sont sur une autre montagne non loin de Nazareth. Jésus 
leur parle dès qu’ils sont assis et tranquilles, attentifs à Sa 
parole : 
 
« Pour rendre la Grâce à ceux qui viendront, il faut un 
moyen qui ne sera pas seulement une figure rituelle mais 
qui imprimera vraiment pour celui qui le reçoit le caractère 
réel de fils de Dieu. 
Des générations et des générations se lèvent et se lèveront. 
Des peuples et des peuples viendront au Christ. 
 
Vous laverez par le Baptême ceux qui viendront à Moi   pour 
qu’ils ne reçoivent pas indignement Mon Corps, comme Je 
vous ai lavés avant de vous admettre au banquet 
Eucharistique, avant d’entendre la confession de vos 
péchés, avant de vous infuser l’Esprit-Saint. 
 
Baptisez avec l’eau au Nom du Dieu, Un et Trin et en Mon 
Nom et à cause de Mes Mérites infinis, pour que soit effacée 
dans les cœurs la faute d’origine et que l’Esprit-Saint puisse 
descendre pour faire Sa demeure dans les temples 
consacrés que seront les corps des hommes vivant dans la 
Grâce du Seigneur ! 
Prenez le Pain et le Vin comme Je l’ai fait, et en Mon Nom, 
bénissez-les, partagez-les et distribuez-les et que les 
chrétiens se nourrissent de Moi. 
C’est Mon vrai Corps, Mon vrai Sang et que celui qui s’en 
nourrit Me reçoive en Chair, Sang, Ame et Divinité ! 
 
L’Esprit-Saint vous aidera !  
 
Laissez-vous conduire par l’Esprit-Saint. Si Ma main était 
douce pour vous conduire, Sa Lumière est toute douceur. 
Lui, c’est l’Amour de Dieu ! 
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La Pâque supplémentaire 
 
Le quatorzième jour de Ziv, à Béthanie, une grande foule de 
disciples occupe les oliveraies, les vergers, les près de 
Lazare. Les apôtres entrent et sortent de la maison, 
s’occupent de tous. Les femmes, les saintes femmes sont à 
l’étage autour de la Très Sainte Vierge Marie, les enfants 
jouent sur la terrasse. Le soir tombe dans une splendide 
sérénité. Tous attendent la venue du Christ. 
Alors ils prennent la route de Jérusalem pour rejoindre la 
vaste oliveraie et la maison où tout a été préparé pour la 
Pâque supplémentaire, c’est à dire la Pâque pour ceux qui 
n’ont pas pu la consommer un mois auparavant.  
Le Seigneur apparaît : « Paix à vous ! », entre dans la 
maison pour saluer Sa Mère dont la vénération absolue fait 
comprendre à tous que Son Fils est Dieu. 
Le repas commence avec le même rituel que pour la Cène 
Pascale, les hymnes, les psaumes se succèdent. 
Pierre, sur un signe du Christ, dit à haute voix : 
 
 « A ce moment le Seigneur offrit pour nous le Calice en 
qualité de Père et de Chef de sa Famille. » puis :  
 
« Et à ce point le Seigneur se ceignit pour nous purifier et 
nous enseigner comment faire nous-mêmes pour 
consommer dignement le Sacrifice Eucharistique. » et 
enfin : 
 
« A ce moment le Seigneur prit le pain et le vin, les offrit, 
les distribua en disant : Ceci est Mon Corps et ceci est Mon 
Sang du nouveau Testament éternel, qui pour vous et pour 
beaucoup sera répandu en rémission des péchés ! » 
 
Alors, Jésus, debout, très majestueux, ordonne à Pierre et 
à Jacques de tenir devant Lui le Pain et le Vin, étend les 
mains en priant et bénit : 
 
« Distribuez le Pain et présentez le Calice fraternel. Toutes 
les fois que vous le ferez, vous le ferez en Mémoire de 
Moi ! » 
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Le Messie va rejoindre Sa Mère, revient, et entonne la Prière 
du Notre Père d’une façon unique et divine, véritable 
colloque d’âme avec le Père, cri d’honneur, d’obéissance, de 
foi, de soumission, d’humilité, de confiance... 
 
Puis Il disparaît en les bénissant pendant que tous sont dans 
l’adoration. 
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L’Ascension 
 
Et arrive le moment de la grande séparation. Maria Valtorta 
nous décrit : 
 
A l’Orient, l’aube commence à peine à rosir. Jésus se 
promène avec Sa Mère dans les vallons de Gethsémani ; 
pas de paroles seulement des regards d’indicible amour. 
Quand l’aurore est complètement levée et les apôtres font 
entendre leurs voix. 
Alors, ils s’arrêtent et se regardent : puis Jésus ouvre les 
bras et accueille Sa Mère sur Sa poitrine, leur Amour 
déborde en une pluie de baisers, c’est l’Adieu ; c’est 
vraiment le Fils de l’Homme qui quitte celle qui L’a 
engendré, et, la Mère qui congédie, pour le rendre au Père, 
Son Fils, le gage de l’Amour à la toute Pure.  
 Jésus dit à ces disciples : 
 
« Voici venue l’heure où Je dois vous quitter pour retourner 
vers Mon Père.  
Priez, priez avec assiduité pour vous préparer à la venue de 
l’Esprit Saint qui complètera votre mission. Priez en union 
avec les soixante-douze et sous la conduite de Ma Mère que 
Je vous recommande avec l’empressement d’un Fils. 
Elle sera pour vous une Mère et une Maîtresse d’Amour et 
de Sagesse parfaites. 
Lisez les prophètes : en eux tout est prédit. Ma Mère 
d’abord, puis l’Esprit Paraclet, vous feront comprendre les 
paroles des prophètes pour ce temps. 
 
Au début, vous resterez à Jérusalem, puis quand Jérusalem 
vous répudiera comme elle M’a répudié, vous irez porter 
ailleurs le Siège de cette Eglise que 
J’aime car Elle ne doit pas périr. 
Je vous le dis : l’enfer ne prévaudra pas sur Elle ! 
 
Il vous faudra fouler les routes de la Terre pour arriver à 
son cœur et fixer là Mon Eglise. C’est du cœur de l’homme 
que le sang se propage à travers tous les membres, c’est 
du cœur du monde que le Christianisme doit se propager 
par toute la Terre. Mon Eglise sera là pour dire aux Hébreux 
et aux Gentils que Dieu seul triomphe et veut ce qu’Il veut 
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et que ni la rancœur des hommes, ni les troupes d’idoles 
n’arrêtent Son vouloir.   
L’Esprit de Dieu vous conduira. Ne craignez pas ! 
 
Il va venir l’Esprit Saint, le Sanctificateur et vous en serez 
remplis. Il se posera sur vous et Il descendra en vous avec 
ses sept dons et il vous conseillera. 
Donc, soyez dans une charité parfaite et une pureté parfaite 
pour pouvoir comprendre l’Amour et le recevoir sur le trône 
de votre cœur, et, perdez-vous dans le gouffre de la 
contemplation, la contemplation de Dieu produit feu et 
lumière. 
Vous n’aurez pas le royaume de Dieu en vous si vous n’avez 
pas l’Amour, parce que le Royaume de Dieu, c’est l’Amour, 
et cet Amour enlève l’ignorance, donne la sagesse, dévore 
l’homme et crée le dieu, le fils de Dieu, Mon frère, le roi du 
trône que Dieu a préparé pour ceux qui se donnent à Dieu 
pour avoir Dieu, Dieu, Dieu seul ! 
 
Soyez saints, vous allez recevoir l’Esprit Saint, et vous serez 
mes témoins 
Jusqu’aux confins de la Terre, en fondant des assemblées là 
où des hommes sont réunis en Mon Nom, en baptisant les 
personnes au Nom très Saint du Père, du Fils et de l’Esprit 
Saint, pour avoir la Grâce et vivre dans le Seigneur, et Je 
serai avec vous, tous les jours jusqu’à la fin du monde. » 
 
Alors, Jésus s’approche de Ses apôtres pour leur dire adieu. 
Tous pleurent et demandent une dernière fois le Pain. 
Jésus en prend un, l’offre, le bénit en répétant les paroles 
rituelles puis le partage avec eux, ainsi que le vin. Ensuite 
Il les bénit.  
Il y a Marie, les Saintes Femmes, les apôtres, les fidèles, les 
bergers, tous ceux qui L’ont suivi et ont cru en Lui. 
  
Le Christ monte jusqu’au sommet de la montagne proche 
de Béthanie. 
Serrés autour de Lui, Sa Mère, les apôtres, les femmes, les 
bergers. Plus loin, en demi-cercle, la foule des fidèles, les 
autres disciples... 
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Jésus est debout sur une large pierre qui dépasse, toute 
blanche sur l’herbe verte, Ses yeux brillent d’une lumière 
divine. Il ouvre les bras en un geste d’embrassement. Il 
paraît vouloir serrer sur Son sein les multitudes de la Terre 
que Son Esprit voit représentées dans cette foule. 
 
Son inoubliable, Son inimitable voix donne le dernier ordre : 
 
« Allez ! Allez en Mon Nom pour évangéliser les gens 
jusqu’aux extrémités de la Terre. Que Dieu soit avec vous. 
Que Son Amour vous réconforte, que Sa Lumière vous 
guide, que Sa Paix demeure en vous jusqu’à la vie 
éternelle ! » 
Il se transfigure en beauté. Beau comme sur le Thabor et 
davantage. 
Tous tombent à genoux pour L’adorer. Lui se soulève de la 
pierre, cherche encore une fois le visage de Sa Mère, et Son 
sourire atteint une puissance que personne ne pourra 
jamais rendre... 
C’est Son dernier Adieu à Sa Mère. 
Il monte, Il monte, le soleil frappe de son éclat le Dieu-
Homme qui monte avec Son Corps très Saint au Ciel, et 
dévoile Ses plaies glorieuses qui resplendissent. C’est 
vraiment la Lumière qui se manifeste.  
 
La Création étincelle de la Lumière du Christ qui s’élève ; 
Lumière surhumaine et bienheureuse Lumière qui descend 
du Ciel à la rencontre de la Lumière qui monte. 
 
 Et, JESUS-CHRIST, le Verbe de DIEU disparaît à la vue des 
hommes dans un océan de splendeurs... 
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La descente de l’Esprit-Saint 
 
Il n’y a pas de voix ni de bruits dans la Maison du Cénacle ; 
seulement la présence et les voix des douze, (car Mathias a 
succédé à Judas), et de Marie très Sainte, rassemblés dans 
la salle de la Cène. Les fenêtres sont fermées et barrées par 
une lourde barre de fer qui les traverse. 
 
Marie est vêtue de bleu foncé, Elle a sur les cheveux son 
voile blanc et par-dessus un pan de son manteau. Les autres 
ont la tête découverte.  
La Vierge a le visage transfiguré par un sourire extatique. 
C’est vraiment la Rose Mystique.  
 
Les apôtres se penchent en avant, en se tenant un peu de 
biais pour voir son visage pendant qu’Elle sourit si 
doucement et qu’Elle lit les parchemins qu’Elle déroule dans 
ses Mains. 
Quand la lecture est finie, Marie se recueille en une oraison 
secrète, en joignant les mains sur la poitrine et en appuyant 
la tête contre le coffre qui se trouve devant Elle. Les 
disciples L’imitent. 
 
Un grondement très puissant et harmonieux qui rappelle le 
vent et la harpe résonne à l’improviste dans le silence du 
matin. Il se rapproche, toujours plus harmonieux et 
puissant et emplit la Terre de ses vibrations.  
Les apôtres lèvent la tête, effrayés. Ce bruit puissant et très 
beau se fait de plus en plus proche, alors, certains se lèvent, 
prêts à s’enfuir, d’autres se pelotonnent sur le sol en se 
couvrant la tête de leurs mains et de leurs manteaux. 
 
Et puis, voilà la Lumière, le Feu, l’Esprit-Saint qui entrent 
avec un dernier bruit mélodieux sous la forme d’un globe 
très brillant et ardent dans la pièce close, sans remuer les 
portes et les fenêtres, et qui plane un instant au-dessus de 
Marie, à environ trois palmes de Sa tête qui est maintenant 
découverte, car, la Très Pure, voyant le Feu Paraclet, a levé 
les bras comme pour L’invoquer et a rejeté la tête en 
arrière, avec un cri de joie, et un sourire d’Amour sans 
bornes. 
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Et après cet instant où tout le Feu de l’Esprit-Saint, tout 
l’Amour est rassemblé au-dessus de Son Epouse, le Globe 
très Saint se partage en treize flammes mélodieuses et très 
brillantes, d’une Lumière qu’aucune comparaison terrestre 
ne peut décrire et descend pour baiser le front de chaque 
apôtre. 
 
Mais la Flamme qui descend sur Marie n’est pas une flamme 
dressée sur Son front, mais une couronne qui entoure et 
ceint , comme un diadème, Sa tête virginale, en couronnant 
comme REINE, la Fille, la Mère, l’épouse de DIEU, la Vierge 
Incorruptible, la Toute Belle, l’Eternelle Aimée et l’Eternelle 
Enfant que rien ne peut avilir, et en rien, Celle que la 
douleur avait vieillie, mais qui est ressuscitée dans la joie 
de la Résurrection, partageant avec Son Fils, un 
accroissement de beauté et de fraîcheur de la chair, du 
regard, de la vitalité... ayant déjà une anticipation de la 
Beauté de Son Corps Glorieux monté au Ciel pour être la 
Fleur du Paradis. 
 
L’Esprit-Saint fait briller Ses flammes autour de la tête de 
l’Aimée. Son visage béni est transfiguré par une joie 
surnaturelle... 
Le Feu reste ainsi quelques temps... Puis Il se dissipe... 
De Sa descente il reste comme souvenir un parfum 
qu’aucune fleur terrestre ne peut dégager... Le Parfum du 
Paradis... 
Les apôtres reviennent à eux. 
 
Marie reste extasiée. Elle croise seulement les bras sur sa 
poitrine, ferme les yeux, baisse la tête... 
Elle continue Son colloque avec Dieu, insensible à tout ; 
personne n’ose La troubler... 
 
« Oui, ne troublons pas Sa joie. Mais, allons prêcher le 
Seigneur et que soient connues Ses œuvres et Ses paroles 
parmi les peuples ! » : dit Pierre avec une surnaturelle 
impulsivité.   
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Autres visions reçues après la Pentecôte 
 
Il y aura la vision de Pierre en tant que Pontife, dans la 
maison du Cénacle, toujours, première église chrétienne, 
avant le déchainement de haine du Sanhédrin contre les 
serviteurs de Jésus-Christ.  
Hommes et femmes, de tous âges et de toutes conditions, 
même des Romains et des Gentils, sont présents, 
nombreux, autour des apôtres, des Saintes Femmes et de 
Marie, la Très Pure. 
C’est Pierre, plein de majesté, d’amour et de foi, qui les 
instruit maintenant, et après les prières, psaumes et 
hymnes, partage à nouveau le Pain et le Vin, première Cène 
accomplie par le premier prêtre, après l’Ascension du Christ-
Roi. 
Marie, révérée par Pierre, reçoit le Pain et le Vin consacrés 
avant toutes les personnes présentes.  
 
Lazare et Joseph d’Arimathie rendent visite à la Mère. 
 
Ils viennent Lui proposer de s’installer dans la petite maison 
des gardiens du Gethsémani, clos maintenant, Jonas et 
Marie, afin qu’Elle devienne la gardienne vénérée de ces 
lieux sanctifiés par l’agonie et la passion de Jésus, car le 
Golgotha est tout proche ainsi que le jardin des oliviers où 
se trouve le Tombeau Saint.  
Marie acquiesce avec bonheur ; Elle a besoin, et aura 
toujours besoin de calme, paix et solitude pour se perdre en 
Dieu, en Son Fils, et pour cacher, aux yeux des hommes 
trop curieux, les mystères saints et sacrés qui continuent et 
grandissent en Elle, et cela jusqu’au moment de rejoindre 
le Christ dans l’Eternité. 
 
Même à Béthanie, Marie aura la disposition de la demeure 
solitaire du Zélote, dans la propriété de Lazare, ami et 
protégé de Rome, Elle sera donc toujours en sécurité. 
 
La Très Sainte est heureuse à la perspective de vivre dans 
cette petite maison avec Jean, le Fils donné sur la Croix, en 
paix et dans la paix. Elle demande, alors, à avoir accès, avec 
les apôtres, à la maison du Cénacle, à Jérusalem, maison 
qui appartient aussi à Lazare, pour les réunions et l’Agape 
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fraternelle, lieu du nouveau Rite et de l’Eglise naissante, 
institués par Son Divin Fils.  
 
Joseph d’Arimathie et Lazare donnent à la Très Pure les clefs 
de ces lieux saints où Elle pourra continuer à aider les 
premiers chrétiens et poursuivre l’œuvre de Son Fils Bien-
Aimé.  
Puis, Marie et Jean vont revenir sur les lieux de la Passion, 
et tout revivre ensemble. 
 
Joseph d’Arimathie, Nicodème et Lazare apportent à la 
Mère, le linceul qui a enveloppé le corps Très Saint de Jésus 
dans le Tombeau, linceul que Joseph d’Arimathie avait 
emporté et mis à l’abri dans la maison de campagne de 
Nicodème. Marie est très heureuse de recevoir et de garder 
cette pièce de tissu où s’imprime clairement le corps de Son 
Fils et qui est parvenu jusqu’à nous, miracle divin. 
 
Le diacre Etienne, ancien disciple de Gamaliel, est mis en 
accusation par le Sanhédrin. Il garde son calme et sa dignité 
sous les coups, les malédictions, les blasphèmes et tombe 
à genoux en disant : 
 
« Voici que je vois les Cieux ouverts et le Fils de l’Homme, 
Jésus, le Christ, que vous avez tué, et qui siège à la droite 
de Dieu ! » 
 
Tous s’élancent sur le jeune diacre avec la furie d’une meute 
assoiffée de sang, le plus féroce est un jeune homme de 
petite taille, laid, trapu qu’on appelle Saül et qui apostrophe 
Gamaliel, sorti, écœuré, du tribunal inique. 
Les bourreaux traînent Etienne, déjà blessé, hors les murs 
de Jérusalem et après l’avoir jeté au centre d’un espace 
inculte et caillouteux, le lapident avec de grosses pierres et 
des silex tranchants. Saül, même s’il ne prend pas 
directement part à la lapidation, attise la haine, et avant de 
tomber sous les coups, Etienne lui crie : 
 
« Mon ami, je t’attends sur le chemin du Christ ! » 
 
avant d’expirer sous les pierres qui l’ensevelissent 
presque... 



180 
 

Saül, enflammé de haine, se fait attribuer un parchemin 
avec le sceau du Temple qui l’autorise à persécuter les 
Chrétiens. La conversion sur le chemin de Damas n’a pas 
encore eu lieu, mais elle aura lieu... 
Ce sont Marie, Pierre, Jacques d’Alphée, Nicodème, le Zélote 
et Lazare qui iront, de nuit, enlever les pierres accumulées 
sur le pauvre corps et offrir au premier martyr une sépulture 
décente. 
 
Les années passeront, Gamaliel, âgé et aveugle, se 
convertira et demandera à Pierre, le Baptême. Les 
premières persécutions auront lieu mais l’Eglise primitive 
prendra son essor. 
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Le bienheureux passage de Marie 
 
La Vierge très Sainte pressent que sa vie terrestre arrive à 
son terme et une joie divine emplit Son Cœur. Par Sa 
douleur, Elle a accompli Sa Mission de Co rédemptrice et 
supporté l’angoisse, l’abandon des réconforts divins, les 
ténèbres, la désolation, la tentation de Satan et les 
souffrances de Son Fils.  
L’Eglise est désormais formée et forte ; l’Esprit-Saint 
l’éclaire. 
 
Quitter la Terre pour le Ciel, être avec Jésus, Son Fils Bien-
Aimé, éternellement, est Son plus grand désir, à Elle, la 
première Chrétienne, la première à avoir reçu en Elle, le 
Corps et le Sang du Christ.  
 
Elle a revêtu le vêtement blanc des Noces Eternelles. Jean 
est accablé à l’idée de perdre sa Mère très Sainte. Marie sent 
les Anges autour d’Elle et en Elle la Lumière et la Puissance 
d’Amour. Sa chair se met à resplendir, déjà, Elle n’est plus 
humaine, et Jean L’aide délicatement à s’allonger sur le petit 
lit étroit. Elle dit doucement à Jean, penché sur Elle : 
 
« Je suis en Dieu. Et Dieu est en Moi. Pendant que Je Le 
contemple et que Je sens son embrassement, dis les 
psaumes et les pages de l’Ecriture que l’Esprit de Sagesse 
t’indiquera ! » 
 
Et l’apôtre bien-aimé entonne le psaume 118, le 41, le 38, 
le 22, le Pater...et pour terminer le « Magnificat », alors il 
s’aperçoit que Marie ne respire plus mais qu’Elle repose, 
souriante, tranquille. Il remonte les pans de l’ample 
manteau blanc et du voile. Ecrasé par le chagrin, il court 
chercher fleurs et branches d’olivier pour les déposer tout 
autour du corps très Saint, puis il s’assoit sur un tabouret, 
près du lit et contemple, en priant, la gisante. 
 
Trois jours se sont écoulés depuis qu’a commencé le 
sommeil extatique de Marie. Mais Son corps très sacré est 
encore tel qu’il était, à peine venait-Elle d’expirer. 
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Il n’y a aucun signe de mort sur Son visage, sur Ses petites 
mains ; il flotte même un parfum indéfinissable de lys, de 
roses, de muguet et d’herbes de montagne. 
Jean, qui, depuis trois jours, veille, s’est endormi, vaincu 
par la fatigue, assis sur le tabouret, les épaules appuyées 
au mur, le visage tiré, très pâle, les yeux rougis d’avoir tant 
pleuré. 
 
Tout à coup, une grande Lumière remplit la pièce, une 
Lumière argentée, nuancée d’azur, qui s’intensifie de plus 
en plus, une Lumière semblable à celle qui inonda la grotte 
de Bethléem, au moment de la Nativité Divine. Puis dans 
cette Lumière paradisiaque, apparaissent des créatures 
angéliques, Lumière encore plus splendide dans la Lumière 
apparue d’abord. 
Comme cela se produisit quand les Anges apparurent aux 
bergers, des étincelles, en une danse de toutes les couleurs, 
se dégagent de leurs ailes, mues doucement, et qui font 
entendre comme un murmure harmonieux, très doux. 
 
Les Anges se placent en couronne autour du petit lit, se 
penchent sur lui, soulèvent le corps immobile et, avec un 
battement d’ailes plus marqué et plus sonore, s’élèvent par 
une ouverture percée miraculeusement dans le toit et 
emportent avec eux le corps de leur Reine, corps très Saint, 
il est vrai, mais non encore glorifié et pour cela, encore sujet 
aux lois de la matière, d’une sujétion dont était affranchi le 
Christ déjà  Glorifié quand Il ressurgit de la mort. 
 
Le son produit par les ailes angéliques s’est amplifié, il a 
maintenant la force du son d’un orgue.  
Jean, bien qu’endormi, a déjà bougé, deux ou trois fois, sur 
son tabouret, comme s’il était dérangé par la Lumière et le 
Son. Il se réveille tout à fait, et regarde autour de lui pour 
se rendre compte de ce qui arrive. 
Il s’aperçoit que le lit est vide et le toit ouvert. Il devine 
qu’un prodige a lieu. Il court dehors, sur la terrasse, et, 
comme par un instinct spirituel ou une inspiration céleste, 
lève la tête en se faisant une visière avec la main pour 
regarder sans avoir le soleil naissant dans les yeux. 
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Et il voit. Il voit le corps de Marie, encore privé de vie, et 
pareil en tout à celui d’une personne endormie, qui monte 
toujours plus haut, soutenu par le chœur angélique. 
Des fleurs, celles que Jean avait disposées et renouvelées 
autour du corps de Marie, restées jusqu’à présent entre les 
plis de son vêtement, pleuvent sur la terrasse et sur la terre 
de Gethsémani, tandis que l’Hosanna puissant du chœur 
angélique s’éloigne de plus en plus. 
 
Jean continue de fixer ce corps qui monte vers le Ciel, et 
certainement par un prodige de Dieu, pour le consoler et le 
récompenser de son amour envers sa mère adoptive, il voit 
distinctement que Marie, enveloppée maintenant par les 
rayons du soleil qui s’est levé, sort de l’extase qui a séparé 
Son âme de Son corps, redevient vivante, se met debout, 
car Elle aussi, jouit désormais des dons propres aux corps 
déjà glorifiés. 
Jean regarde, regarde. 
Le miracle que Dieu lui accorde, lui donne le pouvoir, contre 
toute loi naturelle, de voir Marie, comme Elle est 
maintenant, pendant qu’Elle s’élève, emportée vers le Ciel, 
entourée par les Anges, mais non plus aidée par eux qui 
chantent leurs Hosannas. 
 
Et Jean est ravi par cette vision de beauté qu’aucune plume 
d’homme, ni parole humaine, ni œuvre d’artiste ne pourra 
jamais décrire ou reproduire parce qu’elle est d’une beauté 
indescriptible. 
L’apôtre, toujours appuyé au mur de la terrasse, continue 
de fixer cette splendide et rayonnante forme de Dieu qui 
monte toujours plus haut. 
 
Et c’est un ultime et suprême prodige qu’accorde le Dieu-
Amour à Jean, celui de voir la rencontre de la Très Sainte 
Mère avec Son Très Saint Fils qui, lui aussi, splendide et 
rayonnant, beau, d’une beauté indescriptible, descend 
rapidement du Ciel, rejoint Sa Mère, La presse sur Son 
Cœur, et ensemble, plus resplendissants que deux grands 
astres, retourne avec Elle d’où Il est venu. 
 
Et Marie entre comme Reine dans le Royaume de la Joie 
sans limite. 
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Maintenant tout est accompli et Jean va pouvoir partir 
semer la Divine Parole et enseigner l’Amour dans la 
continuité de Jésus et Marie qui ont été l’Amour Parfait sur 
la Terre. 
 
L’œuvre de Maria Valtorta est foisonnante, et ayant pris 
comme fil conducteur la vie de Marie, je ne me suis pas 
attardée sur la très riche vie publique du Christ, et il y aurait 
encore tant à dire.  
 
Aussi, je voudrais ajouter une dernière parole de la Vierge 
très Sainte, notre Mère à tous :  
 
« Je suis l’Eternelle Porteuse de Jésus. Il réside en Mon sein, 
comme une Hostie en l’Ostensoir. Qui vient à Moi, Le trouve. 
Qui s’appuie sur Moi, Le touche. Qui s’adresse à Moi, Lui 
parle. Je suis Son Vêtement. Il est Mon Ame ! 
Toute douleur se calme, toute espérance fleurit et toute 
grâce coule pour qui vient à Moi et pose sa tête sur Mon 
sein. 
 
Je prie pour vous. La béatitude d’être au Ciel, vivant dans 
le rayonnement de Dieu, ne me fait pas oublier Mes fils qui 
souffrent sur la Terre. Et Je prie. 
Le Ciel entier prie, car le Ciel aime. Le Ciel, c’est la Charité 
vivante. 
Venez, venez, ô fils de Ma douleur. Je vous attends au pied 
de la Croix pour vous faire grâce ! »   
 
Et de Jésus-Christ qui exhorte Pierre et ses successeurs : 
 
« Pierre ! Debout ! Lève-toi ! Défends le trésor de la Foi ! 
Pasteur et timonier pour les temps redoutables, recueille, 
guide et soulève Mon Evangile parce que le Salut se trouve 
en Lui et pas dans une autre science ! Ta boussole, c’est 
l’Evangile. En lui se trouvent la Vie et le Salut ! Tout y est 
dit ! 
L’Evangile, c’est Moi-même. De Ma naissance à Ma mort, 
dans l’Evangile se trouve Dieu. Car en Lui se manifestent les 
œuvres du Père, du Fils, de l’Esprit-Saint. L’Evangile est 
Amour, Vie et Charité ! » 
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Monseigneur Ottavio Michelini, prêtre émérite du diocèse de 
Capri, décédé en 1979, a reçu les « confidences » du Christ, 
durant les quatre dernières années de sa vie. 
 
Le 19 septembre 1975, Jésus lui dit : 
« J’ai dicté à Maria Valtorta, âme-victime, une œuvre 
merveilleuse ! 
De cette œuvre Je suis l’auteur ! Tu t’es rendu compte toi-
même des réactions rageuses de Satan. 
Tu as constaté la résistance que beaucoup de prêtres 
opposent à cette œuvre qui, si elle était, Je ne dis pas lue, 
mais étudiée et méditée, apporterait un bien immense à 
tant d’âmes. Cette œuvre est source de sérieuse et solide 
culture. 
 
Mais, à cette œuvre, à laquelle est réservé un grand succès 
dans l’Eglise régénérée, on préfère les ordures de tant de 
revues et livres de présomptueux théologiens. 
 
Je te bénis comme toujours. Aime-Moi » 
 
Je souhaite simplement que ce très modeste travail, pour 
offrir un aperçu des visions de Maria Valtorta et de 
l’Enseignement de Notre Seigneur Jésus-Christ et de Sa 
Très Sainte Maman, donnera au lecteur l’envie d’en 
découvrir plus et de nourrir son âme avec ce Don absolu de 
la Divinité à l’Humanité en déshérence. 
A elle, d’en prendre conscience et de l’apprécier à sa juste 
valeur. 
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